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Les plus belles cathédrales de France
Si parmi nos monuments nationaux quelque édifice religieux jouit d'une réputation populaire bien méritée, c'est
sans conlredil la iiia^'iiitique cathédrale d'Amiens. Hàtie au xiii* siècle, dans un court espace de temps, elle ne jjiesente point , dans son ensemble , ces fâcheuses disparates de s(yie qui blessent toujours le regard; elle offre un tout d'une bar^ ^onie merveilleuse » d'une perfection sans rivale. On pourrait choisir cette église comme Pexpresasion de la pensée chrétienne et artistique du moyen âge. Elle y est complète: elle s'y montre dans tous ses dévcloppemenls ul IduU' sa splendeur. Il faudrait ^tre insensible aux ^moHons toujours produites en présence d'un chef-d'œuvre pour ne pas comprendre la supériorité de cette cathédrale , que nous regar-' dons comme un des plus beaux types de Tarcbitecture chré> tienne. Quand on pénètre pour la première fois dans cette vaste enceinte, au milieu d'une forêt de colonnes, sous, ces voûtes élevées qui ont tant de fois retenti aux chants des générations passées, à la vue du rond- point élincelant de l'aliside, devant la majesté du sanctuaire, on éprouve involontairement le» vi£s sentiments de respect et d'admiration qu'inspirent la maison du Seigneur et la présence de Dieu ! commencements de Téglise d'Amiens sont obscurs;
<:AT1IÉI)RAIJ1S MV. ¥VI\SV.K.
mtïï berceau fut entv)uré de perséi- niions. Son pri iiiier apoire , saiut Firmin, rneillil la palme dn martyre enUÛ3. Suivant l'usage de la primitive Église, dans chaque contrée, ies premiers temples chrétiens furent élevés sur la sépultun* des martyrs , et Tautel ne fut originairement que le tomlieau qui couvrait leurs restes précieux. Vers le milieu du -iv' siècle, saint Firmin le tVmfesseur, troisiriiii* ('vèque d'Amiens, fit consitruiie une kisilique sur le lieu même où son saint prédécesseur avait répaudu courageusement son sang. Cet édifice, comme tous ceux de ces âges reculés. Tut d'abord simple et modeste; consacré sons Tinvocalion de Notre-Dame-des-Martyrs, il servit d*égUse épisco[»aIe pendant plus de deux siècles et demi : telle est l'origine de la ni'l)le et sainte t'irlise d'Amiens
Ivoreque saint Sai n k ou Salve monta su» le i^iù^e éi)iscopal en 013, il voulut visiter les reliques de l'illustre martyr d'Amiens déposées sous Tautel de la mère -église. Par un prodige qui n'est point rare dans les annales de la Religion, Dieu honora les restes mortels de son serviteur en opérant des miracles éclatants. Une odeur suave s*exhala des ossements du martyr: des malades obtinrent la sanl«' par sa puissante inler* essinn ; la nature .se munira sensilile en con-
*vrant les arbres de J'euilles et de Heurs au milieu île l'hiver. I^es populations environnantes accoururent en foule au bruit (le ces merveilles, pour rendre leurs hommages au glorieux
.uvôque et pour participer aux faveurs spirituelles qu'il répandait dans les âmes. Les dons de la piété reconnaissanlt* lurent si considérables, que saint Salve ré.solut d'en consai.rer le pnxluit à l»àtir une ncjuvelle église, dans laquelle il
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transféra solennellement les reliques vénérées. Il y établit son siège épiscopal, après avoir laisié h Notre- Dame-des- Martyrs quelques prêtres pour y célébrer Toffice divin, et avoir cliangi'! smi nom en celui de Saint-Achki i, . (iirellc porte encore uujuuid iiui. Lu seconde cathédrale était une construction somptueuse pour le temps, quoique rnmpnséo en grande partie de bois de charpente Elle fut dédiée à la sainte Vieige et à saint Firmin.
Lorsque les hcmmes du Nord apportèrent sur nos côtes le ravage, l'incendie et la mort, la ville d* Amiens ne put se soustraire aux coups de œa lenibles pirates; ils brùlèrenl Tégliseépiscopale en 881. Heconstnntf au premier moment do sécurité , elle fut frappée du tonnerre ù plusieurs reprises. Eniin, en 1 2 1 8 , elle s'écroula entièrement dans un embrasement général, occasionné par la foudre, qui consuma les titres, les martyrobges, les anciens calendriers et les archives du chapitre et de Vévèché.
A celle épuqiit' était assis sur le trùne épiscopal un prélat pieux et zélé. Évrard de Fouilluy chercha les moyens de relever sou église cathédrale de ses ruines encore fumantes. Il fit un appel à son clergé et à ses diocésains. La voix du premier pasteur fut entendue : des ressources considérables lui furent immédiatement assurées.
L'architecture venait de subir un grand changement. Une impulsion extraordinaire avait lancé les archite«-tes dans des voies n(»uvelles. Aux édifices ntmano- byzantins, géuéialeuiunt iounis et massifs, avaient succédé des édifices d'une hardiesse, d'une élég;mce, d'une grâce inouïes. C'était toute une révolution qui allait remplir nos villes de constructions qui en seïont à jamais le plus bel ornement.
L'évêque fivrard comprit sans doute les tendances de cette iL'iiovatiuii apportée daiis l'art de l).\tir; il choisit pour drosser le plan de sa cathédrale le plus ( (' lèbre architecte de son temps. Robert de Luzarches, l'Ictinus chrétien, le Bramante du moyen âge, voulant justifier la confiance du prélat, tenta, par un effort de génie , de surpasser les monuments élevés avant lui. Les fondements de la nouvelle basilique lurent posés en 1220, sous le pontificat d'Honoré III, et sous le règne de Philippe-Au^îusle.
Les architectes de ces temps liéroïques jetaient les fondations d'édiiices immenses dont une vie d'homme ne pouvait voir l'achèvement. Ils comptaient sur la postérité, et la postérité rarement leur a failli. L*œuvre de la cathédrale était pour les peuples chrétiens un héritage sacré qu'une génération léguait à celle qui la suivait, héritage t«u)jours recueilli avec respei f , ruUivé avec aintuir. L'évêque Kvrard de Koulloy mourut lurs(|iip l'église sortait à peine de terre; Robert de Luzarches le suivit de près dans la tombe. Sous répiscopat de Gaudefroy ou (seoffroy d'Eu, la direction des travaux fut confiée à Thomas de Gormond, qui éleva la coDsIruction jusqu^à la naissance des voûtes, en 1228. Son fils, Renaud de Cormond, lui succéda dans la direction de l'entreprise, qu i! eut le bohheurde 'aiiiancr en 1288. Par une Siigesse qui niérile foute espèce d'éloges, le j»Iau primitif dû à Robert l'ut scrupuleusement suivi [lar ses successeurs, ce qui nous explique l'unité qui règne dans tout le monument. La seule modification qui en ait altéré l'ordonnance , c*est Taddition de chapelles latérales autour de la grande nef.
Robert de Luzartlies, Thomas et Beuaud deCorraond sont du petit iioinlni' des architectes de ce temps dont le nom soit parvenu jusqu'à nous. Il fallait que ces hommes eusseut
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des coniiaîssances (lès- étendues en architcclurc , pour parvenir à élever une basilique aussi vasre et aussi remarquable; Jous trois faisaient sans doute iKirtie de ces < orporations d'artistes qui, s'élant vouh à la contructiou des édifices religieuic, parcouraient alui-s le monde chrétien, offrant leurs services dans les diocèses pour bâtir et réparer les églises. Le chef de l'entreprise était ordinairement appelé maUre de rœnvre, et quelquefois, plus modestement encore, maiire ma^. !1 dirigeait les travaux sous Tinspection de l'évèque. Les an liitecles qui Làticent, au xui* siècle, les églises cathédrales de Cologne, de Straslw»iiri^, de Fribourg en Hrisgau et plusieurs autres églises d'Allemagne , étaient agrégés à des associations de même nature
L'intérieur de la cathédrale d'Amiens» par ses dimen^ sions, Télévation des voûtes, la hardiesse des arcades, l'élanceinent des colonnes, la grandeur des fenêtres, l'heiii-eux accord des propoitinns^ l'iuiité dv .style, la régularité de l'ensemble , rharniiaiie des détails, est i>eut-élit* l'œuvre la plus irréprochable de toute la période ogivale. L'ampleur des différentes parties qui s'étendent dans de justes rapports, la majesté des nefs qui s'allongent dans une perspective surprenante, la gravité du chœur et du sanctuaire, tout concourt à donner au monument un caractère imposant et reli.t'ieux. Ou ils soûl loin de là, la plupiirt de nos iiioiinmenfs modernes avec leui-s dorures, leurs marbres et leurs peintures ! Ils éblouissent l'œil par Téclat de leurs ornements : mais ils ne produisent dans Tâme aucune émotion élevée : ils ne sont point habité par cet e^rit my$lérmix et dtvni dont on sent si bien la douce influence en entrant dans nos grandes basiliques! Les églises gothiques sont vivantes,
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pour ainai dire, elles sont animées par un symbolisme expressif, elles sont remplies de la grandeur de Dieu.
La cathédrale d'Amiens, dont le plan est en foi me de croix latiijc, [Mvsenle 138 mètres cenlimèlres dans sa plus grande longueur, 32 mètres Oo c«'ntimèlres de largeur dans œuvre,; la croisée a 60 mètres centimètres de longueur, sur 14 mètres 25 centimètres de largeur; la hauteur totale sous voûte est de 44 mètres dans la nef et de 43 dans le choeur.
Selon le langage populaire, la auf (iAuuons. unie an chœur de Beau vais, au portail de Reims et à la ilèclid de Chartres, formerait une cathédrale parfaite. Nous avons apprécié ailleurs cette alliance qui n'est pas aussi bien assortie qu'on se Tmiagine vulgairement ; mais il est impossible assurément de trouver rien de comparable à la grande nef de la cathédrale d'Amiens. Un auteur moderne a dit : « La Imsiliijue d'Amij^ns est aux autres temples gothiques ic (|iie Saint-Pierre de Uome esf aux temples modernes du pieiuit i ordre » voulant expriinci ainsi la supérioriU'; de cet édilice siu* tous les monuments du même genre et de la môme époque. Les colonnes se groupent avec une rare élégance , s'unissent étroitement en faisceaux d'un effet pittoresque » s*élancent hardimcut Jusqu'à la naissance des an-ades des travées. Elles sont couronnées dit chapiteaux dignes d'attirer l'altentiftii ;iulant par la variété de leur rx)mposition que par l'exécution soignée de leurs ornemonts. Ce sont des feuillages choisis avec un goût exquis, d'une pareté de formes, d'une délicatesse de découpure, d'un fini de travail qui ne sauraient être surpassés. La verve et le talent des i)rtistes ont élevé la sculpture d'omemen-
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latîon à un degiv de perfection égal aux admirables modèk's (|UL* nous a It^gurs raiiiiquité classique.
Dans (jucl étlilice trouverons-nous des voûtes plus légères, plus hardies que celles qui s'étendent sur toute la cathédrale d'Amiens ? L'ceil aime à en suivre les courbes gracieuses, à s'égarer dans leurs valves séparées par de belles uervuies» à pénétrer dans leurs ciels ciselées à jour, à contempler leurs
arêtes solides. Si généralement les voûtes ogivales doivent
cire regardées comme le triomphe il» s an liitet tes chrétiens, les voûtes d'Amicuis doivent t tre cttiisidéi t'es coiuiue le clield'œuvre du genre. Ohligés de suivre le i>lan arrêté par Uobert de Luzarches , Thomas et Uenaud de Cormond réunirent tous les efforts de leur science et de leur talent pour perfectionner les parties dont ils dirigeaient Texécution. Ces grands hommes ont vaincu les plus sérieuses difficultés , et ils ont su communiquer à leurs œuvres ce cachet de grnndeui' qui les rend propres à servir de modèles et de
Pourquoi le chœur de Beau vais est -il pivféré à celui d'Amiens par quelques antiquaires? On ne saurait pourtant rien ima^er de plus harmonieux , de plus grandiose que ce dernier. Les proportions en sont heureuses, les dimen»
sions vastes, reflet saisissant. Ajoutez aux beautés architeclurales d'ininiifal)les boiseries formant une enceinte qui n'a de rivales que dans celles d'Audi ou d'Albi. Les stalles, surmontées de dais, sont sculptées admirablement. Ou y voit de tous o6tés statues, bas-relieCs représentant différents traits de rAnclen et du Nouveau Testament, trèÛes , aiguilles, pinacles, dentelures, toutes les formes riches et capricieuses de la dernière période ogivale. Le temps a éteudu sur le bois une teinte d'ébène qui relève encoie h tini précieux de l'ouvrage, et lui donne le même degré
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d'intérêt que la patine aux médailles e( aux bronzes antiques. Les boiseries d'Amiens, pins heureuses que le
monument qu'elles dt^rnrt iit , ir<»nt jamais éU; souillées ni par la peinture, ui par le hadiirenn. Elles sont restées intactes, telles qu'elles sortirent des mains des sculpteurs, et Ton y retrouve l'esprit et la iiuesse du ciseau de l'artiste. Ce superbe ouvrage fut commencé en 1508 et fini en 1522. Il fut fait aux frais du chapitre et d'Adrien de Hénencourt , doyen de la cathédrale. Les noms des sculpteurs qui ont exécuté l e ehef-d'œuvre sont dignes de passer à la postérité : ce sont Alexandre Huel, Arnoult Boulin, Jean Turpin et Antoine Avernier.
La clôture extérieure du chceur est encore une des mer^ veilles du genre. Elle est composée d*une suite de groupes de statuettes en pierre, reproduisant divers traits de la vie de saint Finnin, ses prédications, ses miracles» son emprisonnement et son martyre; la découverte de son tombeau par saint Salve à Saint-Ai heul . son exhumation, et \;\ trans lation de se^ précieux restes. Les figures, surmoulccs d"un couronnement de la plus riche et de la plus délicate exécution > conservent quelques restes des peintures et des dorures qui les embellissaient autrefois. On a cherché tout récemment à faire disparaître les traces du vandalisme aveugle des hommes de la révolution, en restaurant avec soin les ])ailies mutilées par le marteau destnicleur. Les travaux exécutés par MM. Dutiioit d'Amiens et Caudron de Paris sont généralement estimés, quoiqu'ils ne soient pas en tout irréprochables.
Malheureusement les larges fenêtres de la cathédrale d'Amiens ont perdu leur ornement Elles n*ont plus que des débris de leurs antiques vitraux, faibles vestiges de leur ancienne magnificence. La lumière, arrivant sans
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obstacle, est hefiiicniip trop n^pandue sous les voiUes et dans les nels. Luiicuinte entière, ouverte aux rayons du soleil, ne présente en aucun instant de la journée cette obscurité mysténeose qui» dans nos vieilles églises, plaît tant aux âmes méditatives; le jour ne descend point jusqu^au pavé, teint des mille nuances de Tazur, du rubis et de Pémeraude, emproritées aux riches vitraux de couleiir. Pour exciter en nous de plus vifs regrets, il reste enrx»re quelques tr.ignu nts [ir<i])res à nous donner une idée de la somptuosité des verrières primitives.
Autour de l'église règne une suite de belles chapelles latérales : ceinture mystérieuse qui entouie le corps de la basilique. On y trouve un grand nombre de monuments de sculpture irès-recommandables; le petit phmrmr^ statue en marbre du tombeau placé derrière r;«l)si(ie. est connu de tous les voyageurs. On serait font»' de dire que les artistes, inspirés par l'aspect d'un ( hef-d\i>uvre , n^ont voulu placer dans son enceinte que des travaux dignes de sa grandeur et de sa magnificence.^- Durant les troubles de la révolution, les barbares qui ont profané tant d'églises en France n'ont pu pénétrer dam la cathédrale d'Amiens aussi facilement qu'ailleurs et y commettre les mêmes destructions qui feront à jamais l'opprobre de cette éfioque. Le sommeil des tombeaux n'a pas été troublé, cl îles mains impures n'ont point arraché de leurs sépulcres les dépouilles mortelles des hommes qui avaient cherché un dernier asile au pied des auteU.
La &çade principale des églises gothiques nous offre presque toujours la plus étonnante profusion de sculptures et d'ttrneau'ulij de toute espèce. La grâce des formas sV trouve alliée à l'abondance, et comme il n'y a rien de plus varié que la richesse et l'élégance dans cette architecture
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ri^ivale ofi le génie de Tartisle , maître de Tinvention des
sujets, de leur arraiiLTeinent et de leur exécution, semble disjkoser lilneiueiit de toute la notiiir, radiniiiilioii ti-ouve loujoui's un iniuxel uliment devant le frontispice des cathé* drales. C'est d'ailleurs un privilège de l'archîtecture de ( es àgf!s iogénieax, qu'on a osé appeler barbare» , d'être admiraBle partout et de n'être la même nulle part.
On trouvera difficilement, si ce n*e8t à Reims, à Stras^ hnuii: , à Tours, à Bourses, àTroves, une façade où Tarciliteele ait étalé avec plus <le juodigalité tous les Irésoi-s de Timaginatiou et du goût. 11 n'est pas jusqu'aux plus minutieux détails qui ne puissent délier l'observation la plus attentive et la critique la plus sévère. La sculpture des dais, des tabernacles, des aiguilles, des guirkmdes, des crosses \ ëgétales ne peut se comparer qu^à une œuvre d'orlévrerie : c'est le mùme lini , la môme exactitude , la môme délii'alesse.
Trois portiques occupent la partie inférieure de la façade ; ils sont disposés en avant -corps, et leur saillie est de niveau avec celle des contre-forts. Ces espèces de porches détachés du fond laissent en retraite tout le reste de la façade et lui donnent plus de légèreté. Us sont décorés d'un système uniforme d'ornementation. Vn soubassement enriehi de caissons en forme de trèfles. çouUiiciiil ( eut dix -huit lias-reliels, rè^'ue tout autour. 11 soutient un rang île tolonnes peu engagées, dont chacune porte en avant une statue de grande proportion, élevée sur un socle et surmontée d'un dais. De profondes voussures, formées de lignes nombreuses, chargées de dais et de statuettes, présentent une pers[)ecfivc fuyante d'un bon effet.
Il uou.s est impossilile d'entrer dans la de^i rijilinii détaillée de toutes ces admirables sculptures. Ce sont des scène:»
entières d'une complication étonnante, rendues avec une exactitude scrupuleuse, avei un bonheur incroyable, l^e jugement dernier y est iiguré dans des compartiments séj»t(*s, i*enfermant des drames isolés d'tmo expression vraie 6t saisissante. Toute celte grande composition est dominée par la figure du Christ, figure grave et sévère , entourée d'anges, ayant à ses pieds la sainte Vierge et saint Jeàn, le disciple bien-airaé. Au-dessus de la tète du Sauveur, on voit le Père éternel dont la tète repose sur le nimbe traversé de trois rayons symboliques.
L'ornementation des vnussures est savammont courue et bien exécutée. L'idée de i^rtiste est une allusion à certains passages de l'Apocalypse. On y voit dans les premiers cinlresi les vingt -quatre vieillards, prêtres et rois, assis sur des trônes, la couronne en téte, tenant divers instruments do musique, ils portent des vases remplis de parfums, dont l'odorante vapeur est Pendilt me des piières des saints, l ne foule de birnlit un ui s'y montrent avec des palmes à la main, vèlus de longues robes blanches, accompagués d*8nge$ placés autour du trAne de Dieu, selon les lois de la hiérarchie céleste.
Comment traduire exactement la pensée de Tartiste dans Uius U'S bas-reliefs qui décoienl . sur doux lignes parallèk'.s, rhacim des i:ô\v.s du porfnil? On y trouve des allégories d une 'simplicité, d'une naïveté charmantes. C'est la Charité, donnant un vêtement à un pauvre, mise en opposition avec l'Avarice , qui renferme plusieurs sacs d'argent dans un coffre-fort; TEspérance chrétienne, sous la forme d'une femme modeste tenant un étendard à double croisillon, placée en parallèle avec le Di'st spoir, lii^uié par un horiinie (jui se perce de son épée et toiiil i' à la renverse. Ln personnage, couvert d'un vÊtcmcnt militaire, porte à
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la main un boudier oné d'un lion, symbole da Courage; il est opposé à la Lâcheté , i-eprésentée par un homme qui , ayant laisst; tomber son rpre. prend la fuite poursuivi par un lièvre r h cAu] de sa lùle est une choucllc perchée sur un arbre. La Candeur est représentée ^us 1 emblème d'un lis : L'innocence qui surpatte la candeur du Ht, produira la paix en nnut; nous détiront qa*élle nout toit envoyée du cttfl*. Un autre bas- relief nous offre les tristes effets de la Discorde : deux hommes se battent, et Ton d'eux veut étrangler son adviisiiire; à coté de ce dernier est une cruche renversée , pour indiq^ier que les querelles sont souvent les suites de rivrognerie.
Nous ne pouvons indiquer tous les snjcis de cek basreliefs si curieux. La farade de la cathédrale d'Amiens présente une des pins belles pages de l'iconographie chrétienne du moyeu Age. M. Gilbert en a donné une explication bien supérieure à celle qu'avaient hasardée plusieurs auteui-s qui ont écrit avant lui sur l'éu-lise d'Amiens.
Au-dessus des voussuit;s, le frontispice est coujié par deux belles lignes. Ce sont deux galeries à jour dont ia pre< mière est composée d'une série de petites arcades ogivales, resserrées encore par une colonnelte qui les partage en deux, et dont le chapiteau de feuillages supporte deux arcs trilobés , au-dessus desquels s'ouvrent d'élégantes ouvertures en trèfle. ï.a seconde, plus riche (pie la pre*uière, renferme vingt-deux statues colossales. Un crt»it (|u elles représentent des rois de France, depuis Childéric 11 jusqu'à Philippe-Auguste.
Cette mafestueuse façade est surmontée d'une rose magnifique. Les pétales en pierre sont disposés avec beaucoup de
1 Siiinl Bernard. In Cmlico canticuruin.
AMIEN
symétrie, et par leur complication, leur élégance, leur hardiesse, iUpeuyent soutenir la comparaison avec les plus belles fenéties drculaires. Les roses du transsept sont également d'un dessin admirable. Vues de Tintérieur de l'église , elles proditûent un effet magique.
Une halustratle h jour, à hauteur d'appui, en forme de couroniiuinent, termine la gramlc l.ujad»'. Là iiuil longtemps le portail de la cathédrale d' Amiens, qui formait ainsi un paraliéldgramme parfait. Les deux tours et la galerie Yoùtée qui les unit à leur base, n*ont été élevées que plus d'un siècle après Tachèvement toial de l'édifice; elles ont été terminées au commencement du xv' siècle. Tout porte à croire que Robert du Lu/arches ne les avait point cunij)rises dans son jdan , parce qu'elles manquent de proportion avec le corps du monument : ce célèbre architecte les eût certainement conçues sur une plus vaste échelle. Outre que les deux tours ont été bâties sur un dessin différent , elles sont encore inégales en hauteur et dissemblables par Tomementation. Ce défaut de symétrie nuit à la perspective générale de l'édifice.
I.cs deux poHails latéraux se dislinuueiii par un caracière noble et sévère. Les statues qui les détx)reut sont d^un style large et d'une bonne exécution. Nous mentionnerons surtout la statue de la sainte Vierge tenant l'enfant Jésus endormi. A ses pieds est un ange qui joue du rebec ou viobn à trois cordes. Ce groupe est d'une naïveté pleine de grâce : la pose en est charmante.
I/aspcct extérieur de toute la cathédrale d'Amiens n'affaibUt point l'impression produite par l'intérieur. Les galeries, les clochetons , les contre-foris , les arcs-bouianU sout construits avec le plus grand soin. L'exécution ne laisse rien à désirer; tout satisfait la raison et platt au regard.
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M. (iilhei't, après plusieui-s auteurs, trouve que l'exfmeur de Notre-Dame d'Amieus annonce autant d^ timidité que rintérieur fait voir de hardiesse et même de témérité. Disons uotre'pensée tout entière sur ce sujet. L*aicbitecture ogivale n'a pas adopté les mêmes procédés que Tarchitecture classique , dont les proportions sont généralement peu hardies , et qui procède d aprèj? un syslèiiu» eutièrement dilléreut. D'un côté c'est la tcndanc t; à diriger les constructions jus<jue dans les. nues, de l'autre côté ce sont des principes invariables, quiilxentune hauteur déterminée. Peut-on apprécier avec la même règle et la même méthode deux styles opposés? Ne serait-ce pas agir avec la même ignorance, la même inconséquence que les architectes qui avaient déclaré barbare le style catholique , parce (jue les colonnes des églises Oirivales ne pouvaient se mesurer avec les modules des ordres antiques?
Le clocher central avait été primitivement construit en pierres, vers Tan 1240. il était en forme de tour carrée, surmontée d'une flèche en charpente couverte en plomb, dont le style était en harmonie avec celui du monument. I.a foudre le détruisit entièrement le 15 juillet 1527 * Deux ans plus tard, l'évèque Franrois llalluin. de concert avit son chapitre, prit uue décision en vertu de laijueile un coui uurs lut ouvert aux architectes pour la reconstruction de ce clocher. Les projets présentés n'offraient point toutes les garanties dé^rables» et cet état d'incertitude ue faisait que prolonger les regrets des fidèles, lorsqu*un pauvre compagnon
• ir;-i7
(itïsl ail (Ivniiil qvifize j\ilh!t.
Par fovdre ht l« clocher de cvans Vs\tm dv fev . cl rasé tovl ncl :
llvfivel me» fairt pWn^nl imintPit gcii;'.
(•liai"])entier, originaire «U." (lnlU-iicliy. {tirs d'Amiens, iiominû Louis Cordon , fut présenté au diapilre par le chanoine Lam<>tlK Louis Cordon, de concert avec Simon Taneau, autre charpentier, dirigea laconstraction avec tant d'adresse et d'habileté, que le clocher est encore aujourd'hui un objet d'admiration et Tune des merveilles de Fart : il fut fini le 22 mai i533. La décoration exlérieure de ce clochor se compose de huit pieds droits ou giaiuls jàlaslit'S, pu.sés sur un stylobaio octogone et surnionlés de slalues de huit pieds de hauteur, repii^sentant Jésus -Christ, la sainte Vierge, saint Jean^-Baptiste, saint Pierre, saint Paul, saint Jacques le Majeur, saint Finnin, premier évéque d'Amiens, et sainte lilpbe. Ces figures sont placées sur des colonnes qui s'élèvent de dessus les acrotëres et se rattachent au corps du clocher par de légers arcs-houlanis. La partie supérieure du clocher est ornée de statues d'anges tenant chacun un instrument de la l'assion. Les autres ornements en saillie qui embellissent cette tlèche , sont des dragons à deux têtes servant de gargouilles, des sphinx et des salamandres, que Ton reconnaît être le cachet de toutes les œuvres d'art exécutées sous le règne de François Celte flèche est élevée de cinquante-neuf mètres quarante-trois centimètres, depuis sa baiie jusipi'à l'i^xtréniité de la croix, cl de reni trente mètres cinquante-quatre centimètres, depuis le pavé de l égiise jusqu'au même endroit.
SAIM- PIERRE
J>£ BSAUVAIS
La catliéiiraJe île Beauvais, comme celles d'Amiens el de Chartres, jouit eu France d'une renommée populaire. 11 n'est personne qui n'ait entendu parler de la grandeur, de la magnificence, des hardies proportions du chœnr de cette basilique. On Ta comparée ^ celle de Cologne, et nous adopterions volontiers la comparaison. Ces deux immenses monliments, enlrepris sur un j)l:ui i^i^anlcsque, offrent îles beaut/'s de premier ordre, (juuiqiie restés inachevés. Kn visitant les deux admirables édifices, on est frappé de la ressemblance qu'ils présentent dans leurs principales dispositions, et Ton n'esl pas moins étonné, en étudiant le dôme de Cologne, d*y reconnaître les influences françaises. On a essayé de prouver que la cathédrale d'Amiens était le type de celle de Cologne , et il faut avouer qu'en ce i as et sous reitains rapports la copie serait supéiu ure à I nriLnual. Mais ce qui assure aux monuments français la prééminence sur le monument aile-, mand, c'est qu'ils ont été bAtis sans modèle, dignes euxmêmes de servir de modèles. Les deux grandes églises de Beauvais et de Cologne sont là maintenant comme un défi des temps passés aux temps priants. Le moyen âge n'a pas fini son œuvre : noire siècle en jK)sera-l-il jamais le courouuemeul?
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La cathédrale de Beauvais ne consiste qu*en un chœur ttès-étendu» avec transsept, et collatéraux autour de Tabside. La grande nef n*a jamais été exécutée. Hais il y a tant de
gravité, de iioSlesse, d'dlt^ance dans l'architecture, que cette partie passe avec raison pour un chet-dViiM f. L'iiomiiu'! de génie qui a conçu le plan de cette superbe construction doit être rangé parmi ces artistes d'élite qui ont ilhislré notre pays. Enguerrand, Robert de Luzarches, Eudes de Mon-* treuil» Uaurioe de Sully, Jean de Chelles, Erwin et Jean Hûltz, quels beaux nomsl Us vivront autant que les ini|M*rissables édifices auxquels ils sont inséparablement unis !
L'église de Beci avais eut pour premier fondateur suiut Lucien, qui annonça l'Évangile aux habitants de la vieille cité dos Jiellovaqucs y sous l'empire de Décius, vers 245. Les nouveaux chrétiens se réunissaient dans un oratoire petit et modeste, comme dans les antres villes des Gaules; Thistoire ne nous a transmis aucun détail sur la basilique ^isoopale primitive.
Des auteurs ont avancé que Téglise de la liasse-Œuvre avait été constmile pour lormer un templt^ païen, à l'époque où l'on construisit les murs d'enceinte de Beauvais. Un peu plus tard, ce temple aurait été consacré à la sainte Vierge et à saint Pierre pour servir de cathédrale. Quoique ce monument curieux présente le petit appareil, avec bande de briqueis, suivant la manière romaine, nous avons pdne à croire que sa fondation puisse remoiater à une époque aussi reculée. D'ailleurs, au niomcut où l'on coustruisit dans les Gaules les ruiuailles iortiGées, dmit on trouve de si curieux vestiges dans plusieui-s villes , on n'élevait plus de temples païens : le christianisme avait détruit et remplacé l'idolâtrie. U est impossible de fournir aucune preuve de cette extrême ancienneté. Malgié la difficulté de préciser un siècle auquel
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00 pourrait attribuer la Basse -Ubuvre, nous croyons pouvoir, avec M. de Gaumont, en {dacer la construction vers le vin* siècle. M. Woillez» auteur d^une description de la cathédrale de Beauvais, a publié une dissertation fort intéressante sur ee sujet. Onoique nous n^admettions pas tontes les conclusions (lu savant auteur, nous considérons ct't l'difice comme
un des plus iii Incessants de la période nmiano- byzantine primordiale. Avéc le baptistère de Saint- Jean, à Poitiers, l'église de la Basse -OËuvre est, sans contredit, en France, la construction la mieux conservée, antérieure au siècle. Nous inclinerions à penser que la Basse4£uvre servit d^église baptismale pour la ville de Beauvais. dans un tempe oii il n'y avait dans chaque cité qu'un Ijaptisltn idinmun. De vieilles coutumes conservt'cs jusqu'à la Hevulutiou c<»iiûnuent cette opiuion. Ce serait uu Irait de resseuibiauce de plus avec la basilique de Saint-Jean de Poitiers.
L'ancienne cathédrale de Beauvais reçut la dénomination de BastÊi^OEuvre à Tépoque oïl Ton construisit la cathédrale actuelle , qu*on appelait Haute-Œuvre à cause de ses belles propoi liiins t t la hauteur dfi ses voûtes. Son importance scientifiquL' inériiu une description délai lUr. Ce qui subsiste de laBasse-U^uvre forme uu rectangle large de vingt-deux mètres, sur une hauteur de seize mhU < jusqu'à la liase du fronton. Le mur latéral du midi a vingt-huit mètres cin< quante centimètres de longueur; le c6té opposé n*â guère que vingt-cinq mètres, une partie ayant été détruite lors- .]u'(>n voulut commencer les travaux de la nef de la cathédrale. L'intérieur uionlro une nef el des latéraux séparés par cinq piliers carrés, à angles tronqués, ayant un mètre de côté, supportant des ai^lies à plein cintre qui soutiennent les grands murs; cet intérieur n'a Jamais été voûté. Le parement des murs est en petites pierres cubiques. 1^ nef avait.
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sur chaque face, cin(| fenêtres à plein cintre» à claveaux séparés par deux ou trois briques cimeiif ées ; un cordon horizontal, formé dp briques accouplées, court (riine lenètre à l'autre au niveau des impostes, et dessine l'archivolte.
La façade est terminée par un gaI>lo ou fronton triangulaire, au centre duquel est sculptée en demi-relief une grande croix ancrée, dont le sommet se trouve placé entre deux pe- , lites ouvertures rondes. Au-dessous du triangle régnent deux corniches, séparées Tune de l'autre par un intervalle; plus bas est une fem'fre avec une an hivolte, ornée d'un quadruple rang de uioulures tiguraut des étoiles. On remarque • au-dessus de cette fenêtre trois personnages grossii^rement sciilplés, qui ont donné lieu à des conjectures peu fondées, puisqu'on leur donnait une origine païenne. En examinant avec soin cette foçade, on est conduit à reconnaître qu'elle est postérieure au corps de la Basse-Œuvre; elte est comme applupu'e sur la tranche (k>: murs latéraux, auxtfuels elle ne se relie jminl. Quelques fragments de moulures si mhlent indiquer aussi une époque postérieure par leur analogie avec des formes usitées plus tard dans le centre et le midi de la France.
Tous les amis de l'architecture chrétienne, tous ceux qui dierchent à étudier sur les monuments la marche et les progrès de Part de Itàtir, souhaiteront vivement que cet édifice soit etlicacenient proléiré criutre toute mulilalion.
L'église de la Basse-Ubiuvre servit de cathédrale jusqu'à la fin du X' siècle, époque vers laquelle on renouvela les plus anciennes constructions rehgieoses, au témoignage des auteurs contemporains. Les fondements de la seconde cathédrale forent jetés ]iar Hervé, quarantième évéque de Beauvais; Roger, son successeur iumiéiliat, élu évéque en 990, continua l'œuvre de son prédécesseur. Ce monument fut érigé
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av^c une magnificence digne dn temps; mais Tincendie vînt le ravager à deux reprises différentes, en 1180 et 1225.
A cette dernière époque. Miles de Nanteiiil , alors t'vr()ue de Beauvais, résolut de reconstruire sa catliédrale dans des dimension?? supérieures à celles d'Amiens, dont les frjndemenls avaient été jetés cinq ans auparavant. A ce xiii* siècle, les nobles entreprises, semblaient naturelles; tous les hommes les comprenaient facilement. L*évéque« le dergé et le peuple travaillèrent de concert et avec le plus vif enthousiasme à réaliser le saint priijet. î.e plan était hardi jus(pi'à la téméî'ilé : les piliers étaient largement espacés, les arcades avaient une immeim' portée. A p^ine élevées, les voûtes, appuyées sur des contre-forts trop faibles, s'écroulèrent subitement, malgré les efforts tentés pour en prévenir la chute. En 1272, après plusieurs années d*un travail opiniâtre, les voûtes étaient recoifstmites. La veille de la féte de la Toussaint , on les bénit en grande pompe et grande alléirresse: mais les élans de joie se chaugèrent bientôt eu appréliensioiis . et, par une épouvantable cata.str(ipbe, le 29 novembre 1284, elles ionilji>rent une seconde fois ; pludeurs piliers furent renversés. Cet accident fit ouvrir les yeux, et Ton se décida il bâtir des piliers intermédiaires entre ceux qui existaient primitivement. On employa (juarante ans à ces réparations, et pendant cet espace de temps on célébra l'office divin dans l'église de la Basse-<)Knvre.
Eu t338, l'évèque de Beauvais et son cliapitre, voulant achever le chœur de cette vaste basilique, choisirent l'habile architecte Ënguerrand pour Texéeution de ce travail. Ses dessins et projets ayant été agréés par l'évèque Jean de Marigny , les travaux furent commencés avec la plus vive ardeur. Mais alors s'ouvre pour la France une série de calamités qui arrêtèrent l'élan général : les guerres intestines qui
ensanglantèrent alors ims pruvim ('s jtcndani plus d'unsikle, el l'occiipatinn d'uno irr.inrlp {tai lie «lu territoire par les armées anglaises, nt' permirent [tas de s'occuper activement des constructions ébauchées. Knfîn, après bien des malheurs, le 21 mai de Tan 1500, sous Tépiscopat de Yilliefs de l'Ile- Adam, la première pierre de la croisée fui bénite et posée avec un cérémonial pompeux. Les populations, fatiguées d'une si longue interruption, se portèrent avec le plus louable empressement à l'édification de l'église épiscopalc. Jean \Saast, de Beauvais, et Martin Camhiche, de Paris, tous deux architectes, furent chargés do la direction de l'œuvre.
Le zèle des fidèles se refroidit promptement, les ressources furent bientAt épuisées, et ce ne fut qu'à Faide des libéralités de Louis XII el de François que l'on put continuer les opérations, déjà Itien avancées. Aprîs la mort de Jean Waast et de Martin Cambiebe, la siirveillauce de î'ienvre fut donnée à Jean Waast, fils du précédent, et à François Maréchal , qui conduisirent les projets à leur accomplissement, en 1555.
Au lieu d^acbever la nef, dont ils avaient commencé une travée, les deux architectes voulurent lutter contre les grands travaux de Michel-Ange , dont la renommée leur faisait connaître la gloire. Li ronslniclion de la célèbre coupole de Saint -Pierre de Home l'emplissait aloi^ l'Europe du bruit de ses merveilles ; Jean Waasl el François Maréchal , voulant prouver que le style gothique était capable d*égaler les ordres classiques en hauteur, élevèrent au-dessus de la partie centrale de la croisée une tour pyramidale de quatre-vingtseize mètres de hauteur, et dont la hase avait seize mètres de largeur sur cliaipie face. La tour qui servait de base à cette pyramide, percée à jour de toutes paris, était ornée de vitres peintes « et les qualité angles, surmontés d'o]>élisque$. se
rattachaient au corps de la pyramide octogone par plusieurs nrcs tr^s-délicdtenicnt trav iilli's. f.'inf^rietu- en était MnWé en o^nves, de manière que le spei laleur, placé au centre du transsept , pouvaU eo considérer toute la hauteur. Cette coll* struction merveilleuse produisait un effet véritablement ma^ gique : flèche aérienne, qui semblait laisser flotter au vent les mille ornements de ses dentelles légères. Du sol de Téglise au sommet de la croix, on comptait cent trente-un mètres soixante «eatiniMrts d clévalion (le dôme de Saint-Pierre, à Home, a cent Uenle-deux mîîtres); elle [Menait son essor jusque dans la région où se f(»rmenties orages, pour aller porter jusqu'au trône de Dieule signe delà rédemption. Dans les jours de solennité religieuse, on plaçait au milieu de la pyramide une lampe ardente, et cette espèce de phare lumineux , qu'on a|iercevait à de très-loinlaines distances, iiidiquiùlque le temple du Seigiu iirui»! If \ t'rilaljle port duisalut.
Cette ma,L;niliquc pyramide ne subsista que cinq ans; le jour de l'Ascension de l'année lo73. tandis que le clergé et le peuple étaient en procession dans les rues de la cité, elle s^écroula avec un fracas é|K>uvantable : un épais nuage de poussière couvrit toute la ville. Dès la veille, de tristes in> dices avaient annoncé le malheur qui menaçait : quelques pierres isolées s'étaient détachées du soinmct ; l'étjiiilihre étaitrompu: rien ne pouvait arrêter la catastrophe. Leni;)iire mncoii ('lait monté à Tmlérieur de la tour pour exîiiniucr rélal d(> la luuruîUe; il s'aperçut promptement de Timminence du danger. 11 cria au peuple assemblé dans Téglise qu il ei\t à se retirer li-ès-promplement. Il était à peine descendu . (]ue la chute ébranla toute l'église et répandit la con« sternation dans les esprits.
On^se hAta de réparer los tlumtmires ••ccasionnés par ce terrible accident; mais qui eût osé penser à reconstruire
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cette aiguille prodigieuse? On se contenta d*élever à k place un modeste campanile en bois.
Les voûtes du traussept méridional, qui avaient le plus souffert du désastre, furent répai^ées, ainsi que le portail correspondant, par la générosité du roi François F, de retour de sa captivité. On continua encore les travées de la nef; enfin les ressources étant complètement épuisées, on fut contraint de laisser imparfaite une oonstraction si remar* qualile sous taul de rappurU.
Nous devons placer ici les principales dimensions de l'œuvre : longueur totale, soixante-trois mètres; largeur des transsepts, cii^guante-^huit mètres soixante centimètres; hauteur des voûtes, quarante -huit mètres.
L'intérieur de la cathédrale de Beauvais impressionne vivement par' la grandeur majestueuse des proportions. Lorsqu'on tourne les regards vers l'abside, on considère un des poinls de \ ue les plus admirables que l'art ait pu créer. Uien ne peut égaler l'effet des immenses fenêtres qui rayonnent autour du rond-p(jinl; leur étendue semble encore augmentée par la disposition élégante des galeries percées à jour. Dans le saisissement de la première impression, . on comprend aisément qu'on ait proclamé le chœur de Beauvais le plus héau chœur des cathédrales de Frauce.
Maîheureusemenf l'église de Benuvais porte toujours di's traces des accidents qu'elle a souflerts. Des armatures on for, visibles eu beaucoup d'endroits, annoncent que la solidité n'est pas encore parfaite. La voûte, au centre du transsept, est du xvi' siècle; celle de la chapelle de Tautel privilégié, avec ses nombreuses nervures entreHjroisées, est de la même époque. Los hautes Fenêtres de l'unicjuo travoo do la nef sont trc's-olancôos ol rossoniltleiil à celles que l'on oljserve fréquemment en Allemagne dans les édifices contemporains.
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Les rosaces du transsepi sont flamboyantes; mais les meneaux manquent de légèreté.
La façade principale, du côté de la rue Saint-Pierre, présent»' dans toute son étendue ce que Var< luU3Ltiire du * temps offre de pjus riche et de plus giiu ieux. Quoique sur son déclin» le style ogival trouve encore de ces inspirations surprenantes par la grandenr de l'idée et par la richesse de Texécution. La beauté de cette partie porte des marques de la munificence royale d'un prince qui voulait imprimer un cacbet de somptuosité à tous les travaux entrepris sous ses ordres. On reconnaît facilement à la présence des salamandres le règne de François F^ ^
La fiiçade septentrionale , quoique moins belle que celle du midi, se recommande à l'attention de Tarchéologue par une magnifique porte en bois. A la partie supérieure, les quatre évangélistes, reconnaissables à leurs emblèmes, et les quatre grands docteurs de l'ill^^lîse latine, s*abritent sous des niches à coquilles, st'paiV't s Tune de l'anhc par des niKiiiants ouvraL'és, au-dessus des<niels st* diesscnl dr charmantes statuettes. Dans Timposle, on admire un arbre généalogique sculpté avec un art ingénieux et une grande finesse de ciseau.
SAIME-CÉCILE
D*AIiBI
Le cliristianisine pénétra de bonne lionre dans le pays d* Albigeois. Suivant les documents les plus authentiques» il y fui apporté par saiat Clair, ra})6tre de la Gaule naribonnaise. L'élise primitive d'Albi , partageant le sort de toufes les autres Églises, fut d*abord éprouvée par la persécution. Dans ces temps malheureux, où le nom de chrétien était un titre de proscription, les nniiveaux fidèles furent obligés de se cacher dans les ombres tle la nuit et de la solitude pour célébrer les saints mystères de la religion. Enfin, consolés par des jours plus sereins, ils voulurent élever à l'honneur de Dieu un temple digne de sa grandeur et de la majesté du culte chrétien. Alors fut construite, au sein de la capitale des Aibimges, l'église cathédrale, consacrée sous Tinvocalion de la Sainte-Croix. Qiioiqne cette antique et vénérable basilique ait laissé quebjues niiries qui subsistent encore de n(»s jours, il serait difficile de déterminer à quelle époque précise elle fut érigée. Elle était située sur la peute d'une colUne, presque sur les rives du Tarn, entre le palais des comtes d*Albigeois et ia métropole actuelle. ,
Vers le milieu du xiif siècle, on résolut de la rebâtir plus somptueuse et plus grande , dans une position plus conveiiahlc» soit qu elle fût ruinée par l'action destructive de>
temps, soit qu*elle fût insuffisante aux besoins religieux de la population. A cette époque, était assis sur le trdnc t'piscopal Bernai (l de Casianet, piélal émuienl par ses verlus et ses tuleJits, riionneur du sii'/o dV\ll)i , d<^jà illustré par phisieurs de ses prédire esscurs. U avait reru lu mission d'aller à Rome pour y presser la canonisation du saint roi I.ouis IX.
négociation dont il était chargé eut bientôt Tefiet qu'on devait attendre de son zële actif et intelligent, il revint en France, comblé d'honneurs, avec le titre de cardinal. Un pei'sonna^'c d'un tel inérife était capable de comprendre son si('cle f'I lie SLiivri' l'itiipiilsion irénérale. Ce fut sous ses auspi» (is (ju'oM dressa les plans de la cathédrale d'Albi, dont il bénit et posa la prelni^^e pierre le jour de la fête de l'Assomption , 15 août 12$2.
Bernard de Castanel, pour exécuter dignement la noble entreprise qui devait immortaliser son nom, abandonna ^énéreuseroent une partie de ses revenus. Il convoqua tout son clergé, et , d un coiisciilL'iiient unaniiue. il fut (li'riflé ({n'on prélèverait sur tous les bénélices le vinglièiiie d» s revenus pour aider au grand œuvre de la cathédrale. L'enthousiasme du clergé fut partagé par les seigneurs et le peuple. Chacun voulut participer à la construction du nouvel édifice. Dans ces beaux âges de foi vive et généreuse, une attraction irrésistible poussait tons les fidèles à concourir à Térection de Téglise épiscopale, mère et protectrice de toutes les éijlises particulières. Uayaiond, coiiile de Toulouse ; Mal fred, vicomte de Narbonne; Adélaïde, son épouse; les comtes d'Albigeois; Trincavel, vicomte de Béziers; enfin le fameux Sicard d'Ala* man, laissèrent en mourant des legs pieux pour en réaliser l'exécution.
Malgré la vive ardeur de révèque Bernard, malgré l'élan universel, l'église d'Albi, commencée en 1282, ne put être
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consacrée cpie le 23 avril 1 480, et ne lut entièrement achevée qu'en lali, c'esl-à-dire 230 ansapirs s.i rniidation.
Cette cathédrale, élevée avec lenteur, doit nécessairement présenter dans sa construclioa des signes historiques im» primés par les siècles qu'elle a traversés. Plusieurs générations ont apporté à ce temple le tribut de leur patience et de leurs travaux. On sent que ce n'est pas ici Touvrage d*une société fugitive qui s*épuise en brillantes improvisations pour se procurer, en passimt, les jouissances du |iivsont. C'est celui qu'un peuple qui a conscience de sa durée consacre lentement à une religion immortelle.
Les mêmes causes ont imprimé aux travaux du moyen âge, et en particulier à la cathédrale d'Albi» un caraclèi^ solennel et religieux que n^offrent pas ceux d'une autre époque. « Plus les âges qui ont élevé nns monuments ont eu* de piété et de lui, plus ces iii.îuuhk nls suiit liappants par la grandeur et la noblesse de leur caractère. Les arts ont toujours dégénéré dans les siècles philosophiques; c est que Tesprit raiso^meur, en détruisant Timagination , sape les fondements des beaux-arts : on croit être plus habile parce qu'on redresse quelques erreurs de physique , qu'on remplace par toutes les erreurs de l'esprit » el Ion rétrograde en ellet , puisque Ton perd une de ses plus belles facultés •»
\ji cathédrale d'AIbi a cent sept iiu-ircs viii-l-ciiiq cfiilimètres de longueur, et vingt-huit mètres vingt- limt i cntimètres de largeur. C'est incontestablement la construction en briques la plus vaste du royaume. Son porche latéral , original avec noblesse, est renommé parmi les plus spleudides; sa tour, qui monte h soixante -(juatorze mètres cîn* quante-cinq centimètres au-dessus du sol, à cent trente
■ 41iiATiiAtiiitiA!iii. lléuudud»rùtianùme.
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mètres aa- dessus dn niveau des eaux du Tarn, est plus remarquable par son élévation que par la beauté de son
art'liilectun'.
Le principal autel de l'ancienne église de Sainte-Croix avait été dédié à sainte Cécile, vierge et martyre, ainsi qu'on peut s*en convaincre par plusieurs textes curieux des vieux bistoriens. Après la consécration du nouvel édiflce, le monument fut plus connu sous le nom de cette sainte, si célèbre en Occident, que sous sa dénomination primitive. Dédié à la patronne des beaux -arts, cet auguste monument d» vail ofirir tout ce que îe L:<'nir ilc rijouiuie peut inventer de plus délicat, de plus pur, de plus élégant, de plus }><irfait. Aussi quand on pénètre dans cette enceiflte, Toeil est ébloui de la magnificence qui resplendit de toutes les parties de rédifice. La richesse y est jointe à ?a grâce la plus exquise : partout se déploient aux regards d^immenses tableaux, du plus liaiil intérêt comme objets d'arf . tivs-curicux de l'f.nijiositirin et d'exécn'ion. L'art tatliolitjiic a versé à pleines muiiis dans l'église de Sainte - Cécile toutes les fleurs qu'il peut l'aire germer et épanouir.
Avant d^enlrer dans quelques détails sur Tinténeur de réglise métropolitaine d*Albi, nous esquisserons à grands traits les masses générales de Pextérieur. Vu à une certaine distance, le monument se présente sous des formes graves et majestueuses, un peu lourdes même; ((insidéré de plus près, il garde encore un aspect austère et presque triste. Point de clocbetons» qui se dressent avec tant de grâce autour des autres édifices gothiques ; point de ces arcs-boutants dont les courbes élégantes viennent s'appuyer sur les hautes murailles, et donnent une apparence légère aux édifices les plus lourds. Les flancs des mui-s latéraux sont interniuipus seulement de distance en dislance par des conlre-iorts semi-
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circulaires. Les' briques» dont toutTédifice est bâti, ont pris., sous rinfluenoe des sièdes, une teinte noirâtre: ces matériaux rebelles ne pouvaient céder, sous le ciseau de Tartisfe, comme la pierre dont soal con^lruiles nos grandes églises du centre et du nord de, la Franœ. A voir Suiule-Cécile d'Albi, si sévère au dehors, avec ses hautes murailles lisses de Irente-huit mètres d'élévation, avec sa tour massive divisée en étages, sans sculptures, sans statues, sans couronnement élancé, on ne soupçonnerait nullement sa beauté, et on serait pK s([ue tenté de croire que sa réputation est nsnrpée. Mais^ semblable à celte feimiic symLtolitjue dont pai'le 1 Lcrilure. toute sa beauté est à l'intérieur.
La principale entn'e do lY'diso est au sud *. Le portail fut construit en 1380, d'après, les oidres de Douûiiique de Florence, alors évéque d'Albi. Il est en pierre, délicatement ciselé, et paré des grâces de la sculpture italienne. Malheureusement, à une époque désastreuse, le marteau du vandalisme a délriiit la plus grande partie di; ses ornements, qui cuiLsistaienl en statues et bas -reliefs. Ces slatues attiraient rutteulion par leur originalité autant que par leur beauté, où le comique s'alliait au sérieux: on peut trouver à ce sujet des détails très-piquants dans un manuscrit île 1684 , déposé à la bibliothèque d*Alhi , intitulé : Detcriplùm naïve de Samte-Cieile.
Ce portail donne entrée à uu grand escalier qui conduit à une piate-forme, sur latiuellc s'ouvre la [iriiicipale pu-le de i église. Là, sur un espace de douze mètres eu carré, s'élèvent à une asscE grande hauteur des arcs gothiques , dont la réunion forme un vaste portique. Les matériaux (pii
' l.'pnlr(''0 occi<ienluli.> sous la Imir n'a jamais l'-ti' oiivrrlc, fiarco qu'elle uVùl |»rt'*scnl^' d'accès tiiie sur la roimminc de Ca.slel -Vieil.
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le composent sont travaillés avec une rare perfection, et percés à jour avec un fini surprenant. Ce monument, car c*en est un véritable appuyé sur un antre plus considérable, commencé vers la fin du xv* siècle par les soins de Louis
d'Amboise, ne \mt <Mre lermin^ pendant la \ io de ce prélat; on y apeiToil sur toulei» les laces lesannes des rardin.inx d»? Prat et de Lorraine, des évt'^ques Joffroi et Aymar Goullier. qui lui ont succédé, il était autrefois couvert d'une voûte, dont on voit encore les ruines; le temps et la Révolution ont dégradé cet admirable ouvrage, mais il conserve encore toute sa majesté; et, par le pittoresque de son ordonnance , il prépare aux effets qui attendent rnliservateur dès qii il aura dépassé le seuil de l'égli.se '. « 11 ne luauque à ce l»ean péristyle, dit M. du Mî»ge, pour être considéré comme Tune des plus importantes créations de l'art, que d'être dégagé des constructions qui l'environnent en partie, et qui empêchent d'en saisir à. la fois Tensemble et les détails. *>
Franchissons maintenant l'entrée de la cathédrale, et 'tontempluiis ilnns le ravisseuienl toutes les iiuTveilk's aicumulées dmia .sun iiilérieur. La régulai itt' de l'édifice, l'aspecl imposant du Jubé, la vaste étendue de la nef, l'élévaliou des vitùtes, sur lesquelles la main de l'art a semé des arabesques du dessin le plus correct; les restes des vitraux peints, qui ne laissent pénétret qu'une clarté mystérieuse et affaiblie ; le pavé même, formé de pierres sépulcrales, oh des signes héraldiques à demi effacés indiquent en même temps et la vanité de riiiinnne et le néant do ses grandeurs; tout s'empare vi.vement de l'esprit et y laisse une impression profonde.
• iNulicL' historique t>l dewnplix' sur i'éj^liso in^'lropolilaiiH' de SaiuU'- (;^'cjle d'Albi. par M. Henri Crozes. ancien magisinit. Touloiu», 1841, «l Aibi, im.
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Le plan, ;\ une seule iiel", ne priJiiuit pas ces beaux effets de perspective de nos cathédrales de Paris , de Bourges , de Chartres, de Tours; maïs la régularité la plus parfaite, les dimensioDs les plus harmonieuses, la pureté des lignes et la légèreté des masses, onAnn mérite spécial, facile à saisir et à apprécier. Moins imposante peut-être que nos plus grandes éî^lises gothiques, Suinte -Ceci le d Allii iieiit cependant soutenir une comparaison, qui ne sera p.is à son davantage, s'il s'agit d'élégance, de gi'àce et de richesse.
Le jttbé divise l'égfise en deux parties à peu près égaies; tout autour sont pratiquées vingt-neuf chapelles, au-dessus desquelles régnent de spacieuses galeries, placées à la moitié de la hauteur de l'édifice. Nous ne pouvons nous arrêter à en faire la ilescriplioii , nous avons hâte d'arriver au jubé, un des cheis-d œuvre de l'arciulecture chrétienne au xs i' siècle. Ce magniGque jubé, tout en pierre, jouit d'une réputation hien méritée : l'œil ne peut se lasser de considérer ces pierres réduites en dentelles, d admirer la légèreté de leurs réseaux, la variété de leurs découpures, la finesse de leurs ciselures, hrillanles créations d'une imagination libre et inépuisable. Les feuillages s'épanouissent avec grâce, les clochetons aigus s élaucent comme des tiges festonnées, les arcades sont chargées des moulures les plus variées. I^s voyageurs, les artistes n*ont vu qu'avec le plus vif enthousiastne ces magiques décorations architecturales.
« A rentrée du chœur, dit M. Mérimée S un jubé magnifique reproduit les formes gracieuses de Fenceinte de la plateiurnic. 1^ sculpture du xV siècle y a épuisé tous ses délicieux caprices, toute sa patience, toute sa variété. On piisserail des heures entières à considérer ces détails gracieux et toujours
* Noten «l'un voyaiv duo» le midi de la Fnnve.
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nouveaux, à se demander, avec nu rtonnement siuis .tsse renaifisaai, crtmment ou a pu trouver tant déformes étégautes sans les répéter, comment on a pu faire , avec une pierre dure et cassante, ce que de nos jouis on oserait à peine tenter avec du fer et du bronze. Je n*lÉme pas les jubés, ils rapetissent les églises, ih me font l'effet d*un grand meuble dans une petite cbanilnv : pourtant celui de Sainte-Cécile est si ^'l<'i:aul, si parlait de travail, que, tout entier à raJininilimi, ou repousse la critique, et que l'on a honte d'élre raisonuaLW eu présence de cette magniûqui^ folie. »
Cette prévention de M. Mérimée contre les jubés en général sera rarement embrassée, mais tout le monde partagcira son admiration pour le jul)é de la cathédrale d'Albi.
Les sculptures qui forment îa clôture du chœur ne sont % pas iimiiis Jimies de llxL'r rallentinn que relies du julié :
même prodigalité de ciselures, iiiLiiie luxe de moului'es; le pourtour inférieur présente soixante-douze niches renfermant autant de statues d'anges travaillées avec goùi, variées avec • intelligence. La naïveté, le sentiment, brillent dans leurs
traits, qui semblent respirer le del. Le sanctu^re renfenne celles des douze apôtres, tenant chacune dans ses mains des légendes écrites en caractères 4 liiques , dont l'ensemhle forme le Credo, symbole de la loi chrétienne. Un remarque derrière l'autel une statue de la sainte Vierge , chef-d'œuvi'e « de pose simple et d'expression candide. 1/eztérieur du chœur est encore décoré de statues représentant les prophètes et les patriarches.
Tous les genres de magnificence brillent dans cette su- |)erlit' édise; les V(»ùle£i«;l les nmrs sont couverts en entier de peintures à fresque d'une grande beauté. Nous ne pouvons nous arrêter à faire connaitre les épotpies on elles ont été faites et les diverses écoles qui les ont produites, nous
nous contenterons d'en apprécier le mérite et Teffet général. Les antiquaires et les artistes ont tous, et comme h l'envi les uns des autres, exprimé en termes non équivoques leur adnnraHoii siiicèré pour ce noble ouvrage. Écoutons les paroles des savants auteurs des Vuet piUO" retques ûi romanliqttet de VaneimM France :
« Bien en Fiance ne peut être comparé à cette magnifique décoration ; dans toute sa longueur» cette voûte n'offre qu un tableau immense , ({ue les nervures divisent en brillants compartiments. Tout ce vaste champ est peint en aznr, et sur ce fond d'oulrcmor une riclie imagination a fait courir avec une grâce iniinie d'élégants rinceaux d'acanthe , dont les enroulements sont remplis de sujets tirés des livres • saints. Des images allégoriques y sont représentées avec un sentiment profond- du sujet et toujours heureusement inventées dans rintérét bien entendu de Tunité des décorations du temple. Les arabescjnes sont rehaussées d'or; les mouliin»s des norviues, des arêtes des voûtes, sont dorées; mais ce ne sont point de longues lignes riches seulemenl du brillant métal qui les recouvre, elles présentent des encadrements ornés avec un goût exquis. Cet ouvrage inouï est dû à des artistes qui appartiennent à la brillante aurore des arts de l'Italie, et dont les études s'étaient formées devant les fresques admirables qui couvrent tant de monuments élevés sur cette terre, la plus riche peut-être et la plus parée du monde entier. »
On complétera l'idée qu'on doit se former de cette inimi» table décoration en parcourant ces lignes de M. du Mège :
« On doit considérer oommé un ouvrage inomense , qui honorera toujours les arts, les peintures de la voûte de Sainte-Cécile, ornemenls de la plus grande richesse, du plus étonnant elFet, et où le goût du xvi* siècle paraît avec
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tant d'avantage. Que l'on se représente les vo&tes d*uo temple qui a plus de trois cents pieds de longueur; qu*OQ en calcule les courbes et leurs développements; qu'on étende sur le tout une teinte d*azor ; que sur ce fond , dont la couleur éthéree parait doubler la liantenr de Tédifice , on retrace par la pensée ces tortueux riiiccaiix d'aranlhe. ces enroulements gi'acieux que 1 on admire dans les palais de la bt^lle Italie; que ces arabescpies délicates em[iruntenl à l'albâtre sa blancheur, et que For seul en rehausse les élégants contours ; que des êtres célestes se jouent dans les feuillages; que les prophètes, les vierges, les saints y soient représentés; que la pureté du dessin , la simplicité des poses atinonf ent l'éeole de Raphaël et rap]iollont les fresques du V.ilii ;u) ; que Tm' lu ille partout, qu il ùtmcelle sur l'azur, qu'il iorme les nervures des voûtes et les principales lignes architecturales , et Tou aura une idée imparfaite encore de l'ensemble magique que présentent les somp^tueuses voûtes de Sainte-Cécile. »
Nous ne pouyons terminer la description d'un édifice dédié à Sainte-Cécile , ' sans parler de l'orgue placé dans la cathédrale d'AIhi : c'est un chef-d'œuvre d liai inôiiit' i t (rcxi'i ulion. 11 est très-étendu, d'une douceur vi d'une expit-bsioii surprenantes, renfermé dans un grand hutfet en style de la ronaiffiance. Cette grande voix de nos églises, qui semble renfermer toutes les voix du ciel et de la terre , pour les porter en sons mélodieux vers le tr6ne de Dieu , retentit avec plus de charmes peut-être sons la protection et sous Finspiration de s.iiiilc ('ô llc C».'tU' saiiile est la {latronne des lioHinies qui ont vour Irur irénie à la musique. Il était assurément bien juste que cet art suhhiue eût sa prolectrice dans les demeures célestes, puisque le chant nous vient des anges et que la source des concerte est dans le ciel. I^s Raphaël et les Murillo Font représentée tenant un instrument dans ses
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mains, les yeux élevés en baut, où se dirigent son oœnr et
ses chants : expression pleine de grandeur et de vérité, puisque . sur la terre , nos chants doivent être inspirés comme par un souveoir des cieux l
NOTRt-DAME
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Certains monumentsi out le priviK%e d'être itH^ommamlt^ à l'intérêt et à ladmiratiou des honiiues, autant par le prestige des souvenirs que par la magaificeoGe de l'architecture. On ne saurait prononcer leur nom sans rappeler la m&noire des faits historiques les plus importants et sans réveiller l'idée d'un chef-d*œuvre. Leur imac^e se m^le à celle d'une foule de giauds hommes; il s'attache mùiiie à leur pensée ctunnie un charme mystérieux. Ces édifices ont une célébrité vraimriil populaire. Parmi ces glorieux monuments» la cathédrale de Heims occupe une place émineute. C*est la cathédrale de la monarchie française , connue par le sac^ des rois , par son caractère architectural et la richesse de ses ornements. Souvent die a vu se presser dans son enceinte toutes les illustrations de la (eue, dans ces circonstances solennelles où la religion consacrait la puissance hummne par ses prières et ses bénédictions. Nous pouvons hien dire que ces voûtes majestueuses » cette vaste nef , ces colonnes él^ntes, ces fenêtres splendides, ces murailles ciselées étaient en harmonie avec le luxe de la pompe extérieure. -11 n*7 a qn^une de nos helles cathédrales gothiques qui puisse conserver su <li.,iiiu' sévère et pleine de grandeur, à côté de la somptuosité d'une cour royale.
Digitizod by Gooafe
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L'église de Reims s'offre encore à notre respect comme le berceau, pour aînsi dire, du catholicisme en France. Dans
son sanctuaire , la pensée voit s'élever la grande figure de saint Remi , qui baptisa Clovis et ses guerriers. A celte époque , où l'arianismc nienarait d'envahir le monde , celte conveisioa assura à l'Église un de ses plus zélés défpnsours.
Si noos (entions de remonter à l'origine de Tégiise métro-; politaine de Reims, nous en trouverions les commencements environnés de la plus profonde obscurité. Elle partage , sous ce rapport, la destinée des autres églises de France. On s'accorde généralement à la pliicoi- vers le milieu du ni* siècle, à ces temps mémorables oii le pape saint Fabien envoya dans les Gaules une admirable colonie de pontifes et d'apôtres.
Nous passons sous silence les recherches qu'on a laites sur les développements de cette vénérable église , dont le chef porta longtemps le titre de primat delà Gaule belgique. Nous menliunuerons .seulement l'étiitite dù aux soins de saint Nicaise vers 401 , parce cjue ce fut là que le roi des Francs courba sa téte sous Tempirede la religion chrétienne.
Vers le commencemenl du vk* siècle, ce temple, chanoehmt de vétusté, fut rebâti sur un plan plus vaste, du tempe de l'archevêque Ebon, monté sur le trdne épiscopal vers 822, sous le règne de Louis le Débonnaire. L'architecte Ronnuild eu dirigea les travaux, qu'd termina vers Hîti, sous le pontificat d'Hincmar. (^t édifice avait été cousduil avec toute la magnificence à laquelle pouvait atteindre l'ai-t dans ces âges reculés. Au témoignage de Flodoard, historien de l'église de Reiois, ce monument était un des plus somptueux de toute la France. Les voûtes et les murs décorés de peintures et de dorures , des pavés de marbre et de mosaïque, des vitraux, des scul[»tureH nombreuses, de belles
tapineries , de riches cheis-d'ceuvre d*orfévrerie attestaient f aux regards émerveillés la pieuse munificence de ses fon* dateurs*.
L'incendie qui dévora une partie de la ville de Reims,
eu 1210, détruisit la catliédrale. !^ style ogival, si Inin approprié aux sublimes myslt-res du catholicisnic^ , à h poiijpe et à la majesté de son culte e^ntérieur, élevait alors dans nos cilés vps superbes édifices qui feront à jamais la surprise et l'admiration de la postérité. Aussi, le désastre de la cathédrale de Reims fut-il prmnpt^ent reparé. Le fameux architecte Roherl de Concy en dressa le plan ; TarcheVéqne Alhi'ric llumbert en posa la prriui(M'e pierre raimi'c snivanle. Celle con&lructiou lut t'\(''cnU'i' à l'aide des ressources qu'on se procurait comme par enehanlemenl dans Cf""? si^cles de foi. Tous les membres de la société y contribuèrent avec le même enthousiasme , chacun suivant ses moyens. L'œuvre de la cathédrale était celle de toute la province. Les travaux de la métropole de Reims furent entii^pris et poussés avec tant d ardeur, que. dans le court espace de trenle années, ils lurent achevés sous la direction intelligente du célèbre architecte remois.
En cherchant à apprécier rensemble de ce travail admirable, on est autant frappé de la beauté du plan, de la sage ordonnance de toutes les parties « de Theureuse harmonie des détails, que de la perfection exquise, des ornements et des sculptures. La décoration i-épond parfaitemenl à la pureté du dessin L't'n»'ial ; l'extérieur se trouve dans le plus merveilleux rapport avec l'intérieur. Soit que l'on considère l'effet total, soit que Ton s'arrête à quelques por-
1 Flutloani, Htsiona Eccle»iœ nemeusis. — M. tU; JoliiiioiU, IK's( ri|iU(t|i
4e la cathédrale de Reims.
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tions isolées , on est également étonné de la puissance de Part, qui a mené à perfection on tel chef-d'œuvre. La ca^ thédrale de Reims est sans contredit un des plus riches ileu*
roiis de la couronne monumentale de hi France !
En traversariL les siècles, elle a, comme lûute cliose d icihas , subi les atteintes du temps ; les révolutions des faisons y ont laissé leur empreinte, de même que les révolutions politiques. Les murs sont noirs; les pierres sont calcinées; quelques profils ont perdu leur pureté; les moulures, leur • délicatesse; les ciselures, la netteté des contours. Mais ces accidents, malheureusement inhér<'nts à loute leuvre humaine, ne déparent pas plus un antique monument que des cheveux blaucs ne déparent le front d'un vioillarj.
La trace d'une époque tristement célèbre est marquée dans cet édifice, comme dans ceux que nous avons décrits et que nous décrirons encore, par des mutilations et des ruines , qui n'attestent cependant ni les victoires des Danois , ni les fureurs de i' Aii^delerre, ni les guerres derAllenia^ne. On dit qu'une autre divinité l'ut adorée sur ses autels, et que de nouveaux barbares lui lirent hommage de ces débris. La révolution française^ néanmoins, n'a pas laissé tant de hideux vesti^ 4e son passage à Reims que dans beaucoup d'autres villes.
Avant d'entrer dans les détails [)ropres à faire connaître la sinj^ulière beauté de Téi^lise Jiiélropnlitaine de Reims, nous devons en donner les diuiensions exactes. Elle s'éU'ud dans une lons:ueur de cent quarante-huit mètres, sur une largeur de Ireute-un mètres, et une élévation sous voûte de trente -sept mètfes soixante centimètres. La croisée est large de cinquante mètres ; depuis le pavé jusqu'au sommet des tours , on compte quatre-vingt-trois mètres de hauteur.
Lorsqu'on pénètre à l'intérieur de la cathédrale de Reims,
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' on est frappé de Taspect imposant et de la simplicité majestoeuse de l'édifice. On éprciuve un vif sentiment d'admiration quand, aux derniers rayons du soleil couchant, placé
ail fond i]e VaWide, un examine IVffol de la lumière dans ivs vitraux, sous les voûtes, à travers les galeries, les nefs et les Wonnes : c'est une des perspectives les plus pittoresques et les plus saisissantes que Ton puisse imaginer.
Le plan est celui de la croix latine, mais le transsept est beaucoup plus rapproclié du chevet que dans la plupart des autres églises du même âge. Cette disposition , qui certainement en elle-niùine n'est pas un défaut, a œpendant donné lieu à une dislrilniliori particulière duiit la iiécessilé ne saurait dissimuler le mauvais effet. Le < lui ur, trop étroit pour les cérémonies du sacre des rois de Franc(>, a été agr amli aux dépens de la croisée et même de la nef» sur laquelle il empiète de la longueur de trois travées. Ce chœur, déme* snrément vaste pour lés cérémonies ordinaires, semble rétrécir les proportions de l'intérieur. I\esseri"é dans ses vérifaldes limites, il produirait œrtainemeut un meilleur effet que dans l'état actuel où il occupe à lui seul à peu prts la moitié de Téglise. li se divise en trois parties : le chœur proprement dit, le sanctuaire et Tarrière-chœur. Les deux premières ont une destination toute naturelle ; la troisième était jadis occupée par le trésor de Téglise , précieux dépôt des riches ollraiules des monarques, des [»rinces, des prélats, des seigneurs. Il renfermait heaufijup de iiionstraiioes, d'œuvres d'orfévierie , vases sacrés, reliquaires, images de la sainte Vierge et des saints en or et en argent massifs. Tous ces objets, inappréciables aux yeux de la religion , et d*une valeur inestimable considérés simplement sous le rapport artistique , ont été anéantis dans le creuset révolutionnaire. Aujouixl'hui que de toutes ces richesses on ne
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'conserve que le souvenir, on pourrait placer 1 autel au lieu
qui lui est spécialement consacré.
Autrefois une clùlure en pierres d'un travail admirable entourait le chœur; un magnifique juljé en formait l'entrée. L'art du sculpteur y avait épuisé toutes ses ressources pour broder, festonner, ciseler, découper à jour. La rare élégance de Touvrage n*a pu lui faire trouver grâce devant le marteau démolisseur, à une époque où de funestes préventions égaraient tous les esprits. On supprima encore un siéee aiilifiue, lait d'une seule pierre, placé à l'extrémité de l'abside et attribué à bainl Ui^^obert. év(V|iie de Reims, en 696. C'était dans cette chaiâd qu'on installait les arche> vèques à leur prise de possession.
Sept chapelles se développent en rayonnant autour du chevet. La grande nef est dépourvue des chapelles latérales qui font l'ornement de nos grandes églises du xiv* siècle, et que Ton regarde comme en étant le coniplûmonf indispensable. Nous sommes bien éloignés de regretter que la cathédrale de Reims ait conservé sa pui'eté originelle. Quoique ce plan enlève à Tédifice de la grandeur, de l'air, du jour et peulpétre du mystère, nous ne voudrions pas, comme M. de Jolimont, reprocher à l'architecte de Notre- Dame de Reims d*avoir été fidèle aux principes de l'art chrétien an xm' sic-clc.
ha masse des piliers est ronde, cauluiinée eu croix, comme dans beaucoup d'églises ogivales, de quatre colonnes (également cylindriques. Les chapiteaux à volutes recourbées, -à feuillages légers et gracieux, sont bien dessinés et bien (aillés. Plusieurs colonnettes appuyées à leur sommet s*élancent d'un jet hardi jusqu'à la voûte pour en soutenir les nervures. Elles sont groupées en faisceaux et coupent l'édifice de lignes simples et nobles.
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De belles galeries composées d'noe suite de petites co^ loimes avec chapiteaux à feuillages , et d^ouvertures en ogives de trois mètres trente centimètres d'élévation, réunissent les travées les unes aux autres. Ces galeries sont
toutes d'un goût sévère, excepté celles du grand portiiil, qui sont transparentes et ^'nrnies de vitraux.
Quatre roses, et une multitude de fenêtres qui la plupart ont conservé leurs verrières , éclairent la cathédi-ale ; ces vitraux, dont la plus grande partie remonte à la date de la construction elle-même, sont dignes d^étre remarqués par le charme de leur composition et l'éclat harmonieux des couleurs. Les peintres VL'rriii*s du moyen ^se excellent, surtout au xui' .sirclf, dans l'art d'assortir ci de marier les couleurs. Les fonds de mosaïque, avec sujets divis^'s eu cartouches, produisent toujours un effet incomparable. Quoique moius savants de dessin, les vitraux de ce temps sont généralement plus riches d'ensemble que ceux du xv* siècle.
L*étude détaillée des belles verrières de la cathédrale de Reims serait fort intéressante au doul)le j^oinl de vue historique et artistique. On y distiug-ue des ligures d'archevêques et d'évêques dont on aperçoit les noms écrits dans des légendes qui accompagnent leurs portraits, l^es jteintures des roses du grand portail sont remarquables; mais nous appelons toute Tattention des antiquaires chrétiens devant la rose méridionale. CVst une des plus heureuses créations de l'art du moyen à^e. L'exénitiitn répond à l'idée pk'ine de grandeur. La figure du l*ère éternel est environnée de toutes les puissances célestes. Les esprits bienheureux semblent en adoration et en extase en présence de la majesté suprême de Dieu I !
> Voir dans notre ¥olume VArchéohyif vhr^ientu 1m kmmjs au ini'siéde.
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Ainsi la cathédrale de Reims, d^une si aoUe et hardie construcMon, montrait la partie architecturale relevée h
Tintérieur par la magie des mille couleurs chaiiireanles des vitraux peints. On aime quelquefois à se tran>porter en pensée aux temps où nos bdies cathrdrales gothiques avaient conservé toute la splendeur de leur décoration primitive. Le regard ébloui se promène de merveille en merveille et s'^are dans l'immensité de l'édifice. On se croirait transporté dans cette cité bienheureuse, décrite par saint Jean, oh brillent de tous côtes les pierres précieuses et les métaux les plus rares. Les chrétieuii du moyeu Age avaicut voulu rendre la maison de Dieu digne de sa souveraine majesté i Hélas 1 la triste réalité rompt bientôt le charme; nous ne voyons plus aujourd'hui qu'une ombre des temples ornés par des peufdes éminemment catholiques !
L'extérieur de la cathédrale de Reims, considéré dans sa vaste étendue, offre une très -grande simplicité; c'est le produit d'un art R'jîénéré qui comprend la véritable beauté d'une construction. La régularité des lignes, l'unité de style,, la symétrie des proportions y tout concourt h donner à cette masse énorme ce caractèie de grandeur imposante que ne sauraient atteindre le luie et la profusion des ornements. L^architecture du xm* siècle, grave et réservée comme une reine, présente un cachet de distinction que la plus brdlante parure ne peut remplarer.
L'impression profonde qu'on éprouve à la vue de cet édifice colossal devient plus saisissante encore à l'aspect du grand portail occidental. C'est une des merveilles ëh ce genre. Dans le langage du peuple, ce serait un des quatre membres qui devraient constituer un corps parfait en Punissant à la nef d'Amiens, au chœur de Ueauvais et à la flèche de Cliarlres ou«de Strasbourg.
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La partie inférieure du, portail ocadenlal, diviiiée en trois, oflre ploâeors traits de ressemblance avec la partie correspondante de la cathédrale d*Amiens. On y re-
mar(|U) peut-être moins de grandiose et de majesté dans rensemble, iii.iis aussi lieauLuup plus de richesse (îans les sculptures et liaiis les détails. C'est vraiment nu .iJniirahle coup d'œil que celui que préseute ce vestibule tout chargé de statues, de niches, de dais, de pinacles, de dentelles, de feuillages, d'aiguilles et de clochetons; l'art chrétien y a épuisé toute sa verre féconde. Cest une création entière pleine de vie et d'animation.
Les parois latérales des trois portf s sont décorées d une série de statues colossales, nu nombre de trente-cinq, appuyées sur un sfylobale d un style singulier, sur lequel on a simulé des draperies. Elles représentent des patriarches , des prophètes, des rois, des évêques, des vierges et des martyrs. Telle est Topinion de M. Gilbert, de M. de Jolimont et de tous les auteurs qui ont écrit sur l'église métropolilaine de Reims. II faut user de la pluspande réserve dans l'inlerpi-élation des monuments figurés du uioyeii Age; de fréquentes erreui-s ouf été commises à ce sujet. Les arché<H logu^ inclinent aujourd'hui à penser que généralement , autour du grand portail des cathédrales, on a représenté les ancêtres de Jésus<Christ ou bien les patriarches et les conducteurs du peuple d^Israel. C'est comme Tancienne loi qui précède la uouvellc alliauce.
Sur le pilier symbolique cpii partage en deux 1 entrée piindpale, on a placé l'image de la sainte .Vierge, sous rinvocation de laquelle le temple est consacré. Les faces de ce pilier sont couvertes de bas -reliefs reproduisant la chute de nos premiers parents. Quelle inspiration pleine de religieuse poésie ! lauguste Mère de Dieu rappelle la rédemp-
mm.
tion après la fatale sentence : c'est la vie au-dessus de la mord
Les pieds-droits et les linteaux des trois portes soni chai^
gés de sculptures historiques et allégoriques. On y découvre mûnie des L'inblèraes des travaux agricolei» dans les diverses saisons de ranaée, des attributs d'arts et de métiers.
Mais c'est principalement dans les voussures de * es portes et les frontons qui les surmontent que Tartiste a donné carrière à son génie en traçant avec son ciseau un po6me reli^ gieux entier. On y reconnaît lés personnages et les figaies de l'ancienne loi , précurseurs du Messie, le règne de Jésus- Christ . le îiiysti ro do la Rédemption, le triomphe de la loi nouvelle, la «uiiversioii des Lieulils. Ce grand tahleau est terminé par la Hésurreclion L'énérale, le Jugement dernier, la punition des méchants, la récompense des justes y qui triomphent dans les demeures célestes; enfin Passomption et le cooronnemenl de la sainte Viei^e, entourée des anges et des chérubins, dominent toute cette composition. Notre^ Uamk rèfnie sur l'entrée du temple dont elle est la palruniie.
Telle est eu abrégé la description d'une des plus belles pages de l'iconographie que nous ait laissées le moyen âge. Rien n'a été négligé dans la décoration de ce superbe édifice. On a su tirer un excellent parti des accessoires les plus insignifiants : les gargouilles , partout si grotesques, sont ici allongées sous la forme de chimères, et supportent des statues allégoriques, dont quatre rappollont les fleuves qui ai rusaieiit le paradis terrestre. A la lelouibee ties angles des pignons, on a creusé des niches pour y placer des anges quiliennent des vases ou des instruments de musique.
Au-dessus des frontons .aigus qui couronnent les vous^ sures, quatre contre-forts accompagnent la grande rosace. Chacun sait que les roses furent toujours une des parties de
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piédilection des architectes du moyen Age. On cherchait; en exécutant de nouveaux chefs-d'œuvre, à surpasser les cheËHl*œuvre dvjh connus. La rose du portail de Reims est
surmontée d'un grand arc ogival, dont la voussure est ornée de dix sUitues ayant rapport à l'histoire du roi David.
La galerie des Rois , placée au sommet de la façade , consista en une charmante colonnade qui règne sur les quatre faces du portail, en suivant les parties saillantes des contreforts. Elle est formée d'une suite de petites arcades aiguës, ornées de découpures eu trèfle, surmontées de petits frontons triangulaires soutenus sur de légers faisceaux de colonnettes d'une extrriiu' déliiatesse; un y compte quarantedeux statues de rois de France , depuis CJovis jusqu'à Charles \\. Les rois sont dans l'altitude du repos, tenant leur rohe d'une main et posant l'autre sur la poitrine; quatre ou cinq tiennent le sceptre en main; tous ont la couronne sur la tète.
Deux tours régulières s'élancent avec grâce au-dessus de cette riche galerie; elles coniplMeiit la façade de Notre- Dame de Beims. Elles sont évidées à jour, et de larges ouvertures leur donnent une apparence tout aérienne. Quatre tourelles, également découpées, servent moins à les soutenir qu'à les accompagner. Assurément il ne manquerait rien à ce portail, pour être le plus parlait de tous ceux qui existent, si les deux tours portaient deux flèches en pierre, telles qu'elles étaient dan> le [ilaii île l'architecte; nous en avons conslalé la naissance et vu les jucinières assises. Le portail a quarante -sept mètres de largeur d'un angle à l'autre.
En étudiant les deux portails du transsept, nous trouverions encore de nombreux sujets d'observation; ils offrent de beaux détails d'architectnre et de sculpture, mais il nous
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est impui^ilile m«'nie de loul iiuliijiu r; il l'aïklrail un vohimo euliei- pour l'aire iiiiprécicr coiivenablemeut une œuvre comme la métropole de Reims. Nous ne pouvons cependant terminer cette trop courte notice sans parler de la gracieuse flèche qui s*élève à Textrémité de l'abside. Elle a résisté aux outrages du temps et des hommes : on Tappelle la Flèitfu de l'Ange, paire qu'elle puiii- à s;i pctinle un an^^e doré (jui tieiil une croix. L'élégam o de sa btnn Uint attiie les reirnrds autant que sa posilioa pilloi esque. Sa hauteur est de dix-huil mètres au-dessus du toit de l'église.
D*ANG£RS
La religion clii'élienTie pénéira dans l'Anjou î\ la tin du m' siècle, apportée par un .solitaire dont la réputation do «sainteté fut toujonTS grande dans le pays qu^il a édifié de ses vertus. Saint Florent , sorti de la Bavière après avoir échappé à la persécution où son frère Florian reçut la couronne du martyre , vint planter la croix , Tan 29d , sur les rives de 1.1 Loiro . dans cet endroit que l'on nomme aujourd'hui Saiiil-Flon iit-le- Vieil, au Mont-filonne Ces faibles commcncemenls du ctiristianisme en Anjou, vivifiés par la prédication évangc^'lique, grandirent de jour en jour, et vers la fin du IV* siède il y eut un évèque à Angers. Défensor est le premier que Thistoire mentionne.
Pendant quelque temps, Torafoire et le lieu de réunion des premiers chrétiens furent situas hors des reriip.ii'ts de la cité. Enfin, à l'époque où le num de Julmmaffus, inijHtsé par les conquérants, renijilai ]»ar le vieux nom national des Andes, oii les idoles du temple de Jupiter Capitolin furent renversées, Tévêque s'établit dans 1 intérieur de la ville et vint prendre possesnon du palais curial.
La première église kâ.tie dans Fenceinte de la capitale
( L'Aiijuu cl ses uionuiiiciib. par M. itudai-d-Kaullrier, tome l<'^
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(les Andccavi lut ( oiis.ifTée sous 1 invocation do la sainte Vierge. Cette anliqne basiliqno, roiisfmilo ?» la plai e on maintenant s'élève la cathédrale de Saint-Maurice, fut détruite à une époque désastreuse pour la ville d'Angers. Sous révéque Talaise, Childérîc ruina la ville et n'épargna pas réglise épiscopale. Les Normands apportèrent encore de nouveaux malheurs à Féglise et k la cité. Unies au fléau fleslnirfcui' qui n'épartma aurnu éditicc religieux sur les bonis de la Ijnrt', les iDjuivs dii icmps durent occnsionnor à ditférenles reprises la démolition et la rét'iiification de réglise principale. Quoique Thistoire garde le silence à ce sujet, la nature des constructions de cette époque éloignée suffirait seule pour nous autoriser à le penser.
Dans le cours du xf siècle, il y eut à Angers un mouvement en architecture très -prononcé. Plusieurs princes du nom de Foulques le favni'isL'rcnl n\ ïouAtmi un 'f^vinid nombre d'églises, de mona.strres <■! de cliàUîiuix. Foulques Nerra, surnommé le f/rand bûlmeur, dont la vie religieuse , aventureuse et chevaleresque résume le caractère de son siècle, exerça la plus gi*ande influence. L'impulsion se continua et même s^accrut pendant le cours, du xit* siècle , pour s'arrêter an xin*. C*est à ce temps que Ton doit rapporter les principaux moiiuineuts ilc lu villt' d'Auu'crs. tels que la cathédrale, l'église de la Trinité, Saiut-AubiTi et Saint-Serge. Tous ces édiiices portent l'empreinte de œ style archilectonique remarquable que les archéologues ont appelé rcmano' hyzmUin fleuri ou Hyle de trannUon» Lancé dans une voie de progrès y Tart angevin prend alors un aspect de grandeur et d^élégance qu^on rencontre rarement ailleurs. Sous Henri II, roi d'Angleterre et comte d'Anjou, rarchitecture se développa d'une façon si puissante et en même temps si originale, que M. Godard l'aul trier croit devoir la designer
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sons le nom de siyle PlaniaffeMt, à cause des caracièros particuliers qui la distinguent. Nous adoptons entièrement le sentiment de Tanteur de XHistovre de VAt^m^ et nous
avons vérifié la justesse de son observation , non-seulement à Angers, mais encore à Poitiei^s , et surtout en Touraine, aux environs de Chiuon, et sur les Lords de la Vienne , où les princes de la maison d\\njou se plurent à fixer leur résidence.
Avant d'aborder la description de Téglise Saint-Maurice, indiquons sommairement les principales cjH)(]ut's qui y laissèrent leur oni[ui'inte. La grande nel, ornée de belles fenêtres géminées, à plein cintre , date de la tin du xi' siècle. Ses trois voûtes en coupole sont du milieu du jxt siècle. Le portail et le chœur sont encore du xu', taudis que les ailes du transsept ne remontent pas au delà du xui'.
Le plan de la cathédrale d* Angers est très-régulier, en forme de croix latme et à une seule nef. Quoique la perspective générale de l'intérieur soit loin d'être aussi pittoresque que celle des églises g(itlii(|i!es a |>liisitMirs nefs, eiic uilic cependant beaucoup de grandeur et de majesté. La nel , longue de quatre-vingt-dix mètres quarante-sept centimètres, depuis la porte principale jusqu'au fond de l'abside, sur une largeur de seize mètres trente>huit centimètres, est une des plus vastes qu'il y ait en France. Elle présente par ses dimensions et ses beureuscs proportions un caraclère ini lisant qu'on ne rt ut outre pas toujours dans des édifices plu:» étendus. Des massifs ornés de colonnettes, disposés avec goût et d'un effet très-agréable, partagent la muraille de distance en distance. Les ogives aveugles qui interrompent la monotonie des surfaces forment une décoration élégante par leur disposition symétrique.
Les voûtes, en général, se liaussent à leur point central
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comme Jes coupoles et sont distribuées en valves nombreuses par des nervures toriques. Appuyées sur iiue ossature oompliquée, elles sont hardies et légères, et méritent toute
l'attention des antiquaires et des archilectes. L'c^xociition rn est fort savante, et pour qui( onque î>ait apprécier iesdiiiicuités vaincues , les votites de Saint - Maurice d'Âiigers doivent compter parmi les oeuvres les plus remarquables de Tarcbitecture catholique : on a fait quelquefois aussi bien, jamais on n'a fait mieux.
Le chœur, percé de nombreuses /enètres, entouré d^une * suite d'arcs en tiers-point, perd touti' la beauté màlc et sévère que l'archiiccte avait su lui comiuumquer, grâce aux boiseries, commencées en 1778, qui le couvrent entièrement. Malgré le mérite de leur exécution , mérite incontestable, elles défigurent la construction ; elles déplairont toujours aux vrais amateurs comme un hors-d^œuvre et même un obstacle , car elles cachent une œuvre d*art intéressante, le loinbeau du roi René, duc d'Anjou, prince dont le souvenir ne saurait »''tre indilléreuf aux habitants de celte province. Au<dessous du chœur est une crypte obscure dans laquelle reposent les resles.de plusieurs personnages illustres.
Le porlail de la cathédrale d'Angers, dans sa partie la plus ancienne , est extrêmement curieux. Snr le tympan se
voit la figure du Sauveur, accompagnée des quatre évangélistes sous la i'oruie de leurs enihlèuicij. La vuussure est chargée de statuettes d'anges et de bienheureux en adora« tion. Tous les visages respirent un calme religieux, expriment des sentiments de béatitude et de contemplation profonde, avec une simplicité de pose et une naïveté de détails pi opres à nous faire comprendre l'état de l'art à cette époque, si intimement empreinte du génie chrétien. Les
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pieds-droits de la grande porte sont ornés de statues qui
rcpr(jseiitent MdïsL' , Aarou, Jobué, David et (1ul-I(|iics aiitrt'à liui sDiiiiagcs dont on n'a pn découvrir le nom. Le jilus souveut f le portail des é|j;lises est décoré de statues de saints personnages de T Ancien Testament, parce qu'il est , pour ainsi dire, l'introduction au christianisme. Les artistes religieux du moyen âge , qui plaçaient de tous les côtés des images symboliques, considéraient le porche d'une église oonimo rcmblème de la rpliffion jiKlanjuc qui nous conduit à la religion de Jèîus-Clirisl, qui eu est la suite et le complément.
Les deux flèches, commencées en 1518, furent achevées en 1S23. Un incendie survenu en 1533, parla négligence du sacristain, obligea de les réparer. La tour du milieu , bâtie sous la direction de Jean dç lapine , et les huit grandes
stafm s (In lidiitivpice furent achevées en lo40 Les trois fl?'clie.s, ('iitkniiiiKmt'es par le terrible orage de 1831, sont eutièrement l'épaiées.
Les murs extérieurs de la cathédale d'Angei-s ne sont point soutenus par ce système de contre-forts et d'arcs-boutants qui se trouvent à toutes nos grandes églises; ils s^appuient sur des contre-forts d'un genre tout particulier. On (laail des constructions militaires bordées de créneaux et destinées à la «IrlVnse. Pltisit'nrs antiquaires poiiseiit que cette disposition n'avait pas d'autre but, et qu en cas d'allaque Téglise Saint- Maurice, située sur une éminence, devait prêter un refuge aux assiégés et un point d'opération d'une haute importance. Vue des bords de la Maine, la cathédrale de Saint-Maurice domine la ville* Toutes les mai-
1 Au-dessus de la tële dos statues on a placé ceUe légende, écrite en leUrc<i golhiques : Da pocem Domine in rfw6iM nottriê tt dtt»pa polmlet gui bella voliua, 1540.
ANGERS
sons du vieil Angers, Mties en bois et cuirassées d'ardoises, serrées dans des rues étroites el tortueuses , sont groupées au pied de la vénérable basilique. Gela nous représente une belle idée : rhomme ne peut trouver un abri plus sftr et plus
tonsolaiiL (ju'à l'ombre des églises, où Dieu a daigné fixer sa demeure sur la terre !
SAliM-FUONl
DE PÉRIOTTEUX
Il est des monuments quo recommandent à notre attention leur grandeur ei ia hardiesse de leurs proportions, l'élégance et la perFection de leur décoration; il en est d^aulres (|iie de grands souvenirs historiques illustrent et assurent à
rimmortalité ; d'autres, enfin, ont des titres moins pompeux, moins estim<^s du vulgaire, qui attirent ralleiitiou des érudits, ol>jet continuel d'études savantes , de discusfflons utiles, de travaux propres à favoriser les progrès de la science. Nous pouvons Tavancer hardiment,^ aucun édifice religieux ne peut occuper dans Thistoire de l'art une place plus distinguée que la cathédrale de Périgueux. G*est un édifice unique, d*un style tout sjiécial. C'est une fleur d'Oiiciit tiansplantée sous le ciel du Nord. Épanouie aux iTiyotis triiii soleil ♦'tran,i:er. elle a conservé presque toutes les beautés naturelles qui la di^^tingnent dans sa patrie na<tive, tout en subissant les influences d*un climat nouveau.
Cette basilique, Tune des plus vastes et des plus anciennes de France, est aussi incontestablement Tune des plus eurieuses pour quiconqtïe veut étudier la marche de l'an liitectuie dans notre pays. Depuis lont,'feinp.s déjà l'attention des anli{[aaii^s lïanrais a été viveiuLut émue parle caractère original de cette construction. Nulle part, en
. I»1:IUGCEI.\. S7
FraïKc. on ne ivncfniiivi i d'édifice oh les procédés dv l'école de Byzauce aiciit été appliqués d'une manière aussi toniplète.
Sans vouloir la faire, remonter au iv' siècle, à un temps antérieur à la construction de Sainte-Sophie de Constantinople , comme quelques auteurs l'ont hasardé sans nul fondement, la fameuse église Saint-Front revendique justement une antiquité très-reculée. La comparaison étant ici fort dillicile, pour m pas dire impossible, on rencontrera riéccssairemenl des difficultés pour préciser la date de la fondation.
Dans un volume de mélanges intitulé ; du CaHioticmiê et du VandaUme dont l'art. M* le comte de Montalemhert indique les parties principales de Téglise, à l'e&ception du
clocher, comme antérieures au \* siècle. M. de Yemheil , dans une notice fort intéressante publiée dans le Bulletin archéologique du cuiuilé historique des arts t l inonumenls, croit pouvoir fixer avec certitude la date do fondation de cette église de 1010 à 1047, au moyen de la connaissance que Ton a de la date de construction de Téglise Saint- Marc à Venise, et des chroniques contemporaines qui mentionnent à quarante ans de distance le départ de l'évécpie de Périgueux pour la Palestine et la dédir.ic*' de ci-tlc église. Cette opinion est Irès-vraiseniblable ; cependant on a opposé une difficulté très-sérieuse basée sur la forme des grands arcs qui sont en ogive : la présence des cintres en tiers-point n'a jamais été signalée avec des caractères aussi tranchés dans des édifices du commencement du xi* siècle. Cette question importante attend encore une solution démonstrative.
Avant de passer plus luiii, nous devons faire connaître et rapideniL'iit décrire une vieilli et curieuse église, que sa position indiijno comme ayant piécédé la grande basilique dans laquelle elle s'est fondue. De cette première église
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Sailàl-rroal, il reste la la» ade masquée juir une maison piirticulière, deux travées de la nef et eniiu deux t'dicules unifumes, élevés, à ce qu*on &oii, sur le iomlieau de saint Front et de ses disciples, et remarquables par leurs cryptes, leurs deux nefs parallèles et lëurs deux absides carrées. Toutes ces conslruclions offrent des souvenirs fréquents (lu [H'iil appareil iDUiain; elles ont d'ailleurs de rajialo^ie avec les rares édifiées (|ue l uu est iuudé à croire antérieurs à l'an mil , avec le baptistère de Saint-Jean à Poitiers, par exemple. Ces restes sont très-^précieux pour l'archéologie; il serait vivement à désirer que leur conservation fût assurée contre toute chance de destruction.
L'église Siunt- Front était autrefois simple abbatiale; Sainl-Ktienne . dans la cité, av;iii le titre de oathédale. Plus modeste (jue celle des moines, lY'c^lise épistx>pale avait reçu une profonde empreinte de l'imitation de la liasilique ]>yzanline. Le plan toutefois avait subi de grandes modifications, la croix grecque ne se dessinait pas avec ses entre-croisements égaux ; les cinq coupoles n*étaientpas régulièrement établies comme à Saint-Front; mais la constnictinn de ce mémorable ("•difice fut pour Périgueux un événenieul trop important pour ne pas exciter vivement l'émulation des artistes de la cité. L^antique cathédrale a cruellemeut souiferl des injures
du temps et du fanatisme des hommes; les protestants en ruinèrent les deux premières coupoles quand ils se rendirent maîtres de Périgueux. Pour donner une idée de l'intérôt prodigieux qui s^attadie
au grand uiuuuinent du Péri,u'(»rd et en même temps de la manière élevée dont M. île Vernlieilla étudié, noushiisserons parler cet antiquaire érudit.
« Le plan en croix grecque de Tégltse Saint- Front , ses cinq coupoles, surtout sa toiture en terrasses dallées, où le
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bois et les métaux n'entrent pour ricu, témoignent assez de son origine byzantine. Je ne pouvais cependant songer à la rattacher à ceux de nos édifices des xi' et xu« siècles que Ton nomme aussi byzantins ; c'était évidemment une reproduction plus ou moins complète d'un type néo-grec quelconque. Je passai donc en revue les principaux édifices, & coupoles dans leur ordre chronologique. Jusqu'à Tan mil, il n'y en a point qui ait pu servir de modèle à rarchileole de Saint- Front; je suis même convaincu que, jusqu'à cette ép-xpie , l'influence byzantine n'a guère poussé à construire en Palestine, en Italie, mais surtout en France, que des édifices nmdsou octogones, comme le Saint-Sépulcre, Saint-Vital, Téglise d'Aix-la-Chapelle. Aux approches de Tan mil, appa* paissent plusieurs églises à cinq coupoles, telles que le Pantocrator de Cimstantinoplc , qui ont des rapports généraux avec Saint- Front. Parmi les édiiices de cette famille, il en est un , la célèbre basilique de Saint-Marc de Venise , qui se dislingue de toutes les autres par des dispositions si neuves, si originales, si bizarres même, qu*il doit être considéré comme un type à part» comme un édifice unique : voici ces dispositions dont j'ai tâché de me rendre compte par l'analyse.
« Les architectes de Soiut-Marc voulaient construire !m édifice vaste comme Sainte-Sopliie , l'idéal que se proposèrent toujours les artistes byzantins. Ne pouvant reproduire sa coupole immense , ib en donnèi'ent la monnaie , s'il est permis de s^exprimer ainsi : Saint- Marc eut donc cinq coupoles presque égales , copies réduites de la coupole de Sainte- Sophie. Us placèrent la plus grande, qui n'a ecpeudantque quatorze mètres de diamètre , au centre d'une croix grecque ; les quatre autres couvrirent les (juatre branches de la croix. Ces cinq coupoles ainsi Juxtaposées, l'on conçoit que deux
(les piliers et un des grands arcs de chaque petite cnupole durent se confondre avec les piliers et les grands arcs de la coupole centrale. Ainsi s'opéra la liaison des divers membres de rédifice.
« Quoiqu'ils eussent ainsi multiplié les coupoles , lés architectes de Saint-Marc étaient encore loin des dimensions
do Sninle^Sopliie : puur ugranrlii' leur plan, ils tLnmrrent aux grands art s des coupoles, et par conséquent aux i»ilii'[s qui les supportent, un développement excessil et tout à fait inutile h leur solidité. Chaque pilier eut ainsi plus de vingt pieds sur chaque face et plus de quatre-vinglis de tour; et chaque grand arc, devenu une large yoùte en berceau, fut, à l'exception de ceux de la coupole centrale, fermé par un mur très-mince, à son ouverture extérieure : ces nmi s, (|m dessinent la rroix grecque à l'extérieur cl ne ( < menu i eut en rien à la solidité de l'édilice, furent percés de nondjreuses fenêtres.
« Ces piliers se trouvaient en saillie dai^ Pintérieur de l'édifice, qu'ils rétrécissaient de toute leur masse. Sans nuire à leur solidité , on put les évider intérieurement et les creu<
ser en coupoles. Les (|uatre piliers qui supportent la coupole ceniraU^ l'incnl jjcrccs sur leurs quatre faces de deux grandes ouveilurcs superptisées j les arcades inférieures firent communiquer entre eux ces bas côtés fonnés le long des nefs principales par l'élargissement des grands arcs ; les arcades supérieures éclairèrent des galeries hautes pratiquées dans la masse des piliers.
« Ces dispositifuîs essentielles de Saint-Marc se reirouvenl à Saiut-IVont dans toute leur originalité» dans toute leur bizarrerie. En effet, la description analytique que je viens de faire de la première basili(pie s'applique rigoureusement à la seconde. Comme il faudrait la restreindre de tout point ,
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pour qu'elle ^ût s'appliquer de même aux édifices oii Ton s'accorde à recounallre des imitations de Saint- Marc, à
Saint- Anloine de Padoue, par exemple, j'en ai conclu qu'il y avait dans l'un des deux édifices iniilalioii diict te, immédiate de l'autre; qu'enlin Saint-Marc était un orij^inol dont Saint-Front n'était que la copie. Je dois dire que l'apparence des deux édifices est loin d'être la même; leur ressemblance n*est point de celles qui saisissent, elle est intime, et l'analyse peut seule en faire a[i[irécier toute retendue. Mais cette différence d'aspect résulte des adjonctions ou des restaurations suooessives qui ont alLéié le plan primitif des deux basiliques, elle résulte surtout de l'abauduii, l'ait par rarchitecte de Saint^-Front, de romementation proprement byzantine. »
Quand on regarde Péglise de Périgueux à distance, on est frappé de la lourdeur dés masses autant que de la grandeur
des proportions. Aucune partie élancée ne donne à l'arcluteclure ce mouvement qne Ton observa plus lanl dans 1rs grandes églises. De liautes murailles planes, percées de rares fenêtres, vietnicnt arrêter la vue d'une manière désagréable. Lorsque Ton étudie, dans une position plus rapprochée, tous lies détails de Saint^Front, on les trouve exécutés avec une sorte de barbarie. Nous sommes bien loin de pouvoir établir ici un parallèle entre les deux monuments que nous avons comparés jusqu'à présent : à Venise, tonte la construction se distingue par la liardieiise, l'élégance et un ensemble de beautés particulières qui ravissent; à Périgueux , au contraire, la construction est pauvre et grossière dans plusieurs de ses parties : d'un côté, la noblesse et la grâce; de l'autre, la sévéritîé, je dirais presque la nudité.
Dimensions générales de la c<atliédrale de Saint-Front de Périgueux : longueur de la croix grecque, soixante mètres;
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haufenr des piliers, treize mètres trente cpntimètres; hauteur
des coupoles, vinirt-buitmMros soixante-six centimètres; li.iu* leur des trrnnds arcs, (lix-iit'iif nirties soixaiiU' ( «'ntimrîres.
¥.11 péiit'Uaiil dans i'iuléiieur de la cathédrale de Véiigueux, on est étonné de l'aspect étrange que présentent toutes les parties du monument. On se croit immédiatement transporté dans un pays nouveau , tant les dispositions générales qui frappent les yeux sont différentes de celles qu'on rencontre ordinairement. I.ies conpoles orientales, les lourds piliers, les iii-aiids an s. K- jonr mv i icux répandu dans la vaste enLciute, les urnemeiils peu nondireux et sévères, tout concourt à produire sur l'esprit une impression profonde. L'effet total surprend , et ce n'est qu après quelques instants de réflexion que Ton peut se rendre compte de ses sensations. En résumé, Tinlérieur de la basilique de Saint-Front est d un aspect grandiose et imposant.
Nous devons maintenant indifpier exactement les traits particuliers de la cailiédrale de Saint-l'ront , cVsl-à-dire les modilicntions que rarchitecte a cru devoir introduire dans riraitationdeson modèle. Nous signalerons en premier lieu lexisteoce de cryptes sous une partie de l'église supérieure, l^s édifices byzantins, et l'église Saint-Marc en particulier, ne nous présentent point cette construction souterraine favorisée à Périgneux par la nature et la position du terrain. Depuis longteni|is la t i y|ite de Péripieux est obstrnée; il s<'rait ii désirer qu'on en dégageât 1 enliée et qu'on en appropriât Vintérieur d'une manière convenable.
La grande coupole des monuments byzantins est éclairée à sa base par une couronne de belles fenêtres; le nombre de ces fenêtres est réduit à quatre dans Téglise Saint -Front. Ajoutons que les fenêtres ont reru un développement considérable à l*érigueux, loisqu'oii les compare à celles qui
versent la lumière dans les édifices oonsimils sous Tinspiration immédiate de rarchitcctui-e de Hyzance. Ce changement avait êU' sans doute motivé par la différeiice des climats, notre ciel d'Occidenf n'ayant pas tout réclal ni toute la lumineuse transparence du ciel d'Orient.
Le système général d'ornementation de Saint-Ftont n'est nullement en rapport avec l'idée principale du monument. C'est une réminiscence de la décoration antique , ayant une frappante analogie avec les procédés communément usités dans les auhcs édifices contemporains du uiidi de la I ram e.
Terminons cette notice par (juelques détails sur le clocher et les ornements extéricni^^ r!e Saint>FroQt. La tour, ornée de colonnes et percée de plusieurs ouvertures cintrées, est une conception originale de Varchitectc de Périgueux. Si elle n*est pas postérieure au reste de Tédifice, comme l'ont pensé quelques antenrs , elle doit être rangée parmi les constrtictions les plus remarquables de l'époque, et attriste dans l'architecte un talent hors ligne. Le sommet , teî iiiiné en coupole, s'élève à soixante-six mètres soixante centimètres.
Tout autour de Féditice, à l'extérieur, règne un entablement; appuyés sur cet entablement et appliqués aux voussoirsdes grands arcs intérieurs, douze frontons couronnent les douze pans du mur qui forment le développement extérieur de la croix grecque. Les liuit piliers qui manpienl les extrémités de telle même croix se terminent par des pyramides qui encadrent les frontons et accompagnent les coupoles. Cette décoration n est pas dépourvue de caractère et de grandeur; malheureusement elle a été fortement endommagée.
SAINT-PIERRE
D'ANGOUIiÊME
La calliédrale d'Angouiéme, malgré les mutilations qu'elle a subies, est encore uq des monuments religieux les plus intéressants. Non-seulement sa grande façade, d*un aspect tout original, mais enoore quelques voûtes en coupoles» dans le genre de celles de Périguenx , de Cahors et de Loches, la placent au ranir des édifices curieux dont la rnniKiissancL- est indispensable pour stiivre complclcmeut les t'volutious de rarchiteclure byzantine dans nos contrées. Des (-cnvains modernes ont jeté de l'obscurité sur sa véritable origine, en voulant la faire remonter à une époque beaucoup trop éloignée. On a prétendu que la façade était un débris du temple élevé à Jupiter dans l'enceinte de la vieille cité d*Angoulènie : plnsieucs explicalinus des iiu'ures sculptées à sn surface avaient môme été hasanlées il après <;ette iausse altribution. Sans vouloir admettre cette opinion, évidemment insoutenable, quelques personnes l'ont modiiiée en disant quMl y avait autrefois sur l'emplacement de la cathédrale actuelle un temple consacré à quelque divinité païenne, et qu'il fut converti en église, ou rebâti pour sa nouvelle destination, dans le Icnips tiîi saint Martial vint piùtlicr PKvan^'ile dans 1 Aquitaine, c'est-à-dire vers le milieu du m* siècle. 11 est inutile de s'arréler à une supposition qu'il est
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d^aillems aossi difficile de combattre que d*appayer ; nous ponvons affirmer qu'il ne reste aucune trace de ce temple primitif, et l'histoire architectonique de la cathédrale se
trouve là-dessus parfaitement d'accord avec les documents écrits qui simt arrivés jusqu'à innis.
La première église épiscopale d Angouléme fut consacrée à saint Saturnin, martyr, par saint Ausone, l'apôtre de la ville et du pays.pirconvoisin. Ce glorieux évèque reçut pour prix de son apostolat la couronne du martyre, vers la fin du m* siècle. Ses restes vénérés, déposés dans une église abbatiale, bâtit' sous son invocation, ont été brûlés en 1508, par les calvinistes, qui [Mir^rreiit des mains violentes et sacrilèges sur tant de monuments respectables.
Les ariens profanèrent la cathédrale , en chassèrent le pasteur orthodoxe et son clergé , pour y célébrer les cérémonies de leur secte. Mais Qovis, après avoir tné de sa main leur chef Alaric dans'les champs de Vouillé et s'être emparé de la ville d*Angoul(*'rae , éleva sur le siège épiscopal son chapelain Aptone, c! nnldiinade reconstruire à neuf, en IMionnour du Dieu de Clotllde, Péglise de la cité. Suivant la i Immiiiue d'Aimar de Chabauais, moine deSaint-Cybard, celte basilique fut dédiée à saint Pierre, vers Tan o 70, par saint Ger<main, évéque de Paris, et saint Grégoire, évèque de Tours, qui, après la consécration du temple, ordonnèrent évèque de cette église, Mérère ou Machaire, homme recommandable, que Thistuire fait ( (innaître comme très-élotpient et très- vertueux. Son mérite ne put le soustraire à un attentat j il mourut empoisonné.
Des chartes fort anciennes nous apprennent que, ravagée par les barbares , probablement par les Normands, la cathédrale fut réédiliée sous Tévèque Hugues 1", vers 974. Les travaux se prolongèrent jusi^u en 1017, sous le règne de
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Robert, le Pieux et l'épiscopat de Grimoard. Une nouvelle dédicace en fat faite solennellement à cette époque. Enfin; en 4 120, du temps do Louis le Gros et de Vulgrin 11
de Taillefcr, soit que la vétusté la fît tomlier en niiius. soit i{U(' ([iiclipie catastrophe fût mtoio venue la iMuiIeverser, s()it qu'elle n'eût pas la grandeur et la majesté convenables, elle fut reconstruite entièrement, a primo lapide, par les soins de Gérard 11, évèque et légat apostolique, et en partie aux frais dithier d'Ârcharobaud, préire et chanoine d'An* gouléme, Pun des hommes les plus riches de son époque , et qui sut faire un bel emploi de son immense fortune. Quelques écrivains, se mettant en opposition avec le texte signilM alif que nous venons de citer, vtmlent excepter le frontispice de la reconstruction générale ; iUratlribueni au monument élevé sous Glovis. Il y a ici ignorance ou confusion des premiers principes de la critique archéologique; l'inspection seule de l'édifice suffit pour détruire une semblable prétention. Toutes les parties caractérisées annoncent le in* siècle , cette phase Iransitionneîle qui vit le style romain »-}»yzanf in passer insensiblement à nn autre, et eniui se transformer dans le style ogival pur, au commencement du xnr si^^•le.
Depuis le xu* siècle jusqu^ux troubles de religion, Téglise Saint-Pierre vit accroître sa splendeur, grAce à la munificence des seigneurs du pays, des comtes et des évéques, et voilà pourquoi plusieurs portions de Tédifioe, tdies que les bas côtés du chœur et les fenêtres <^ oinves du côté méridional de la nef, ne sont pas en iiarnuMiie avec la sévérité primitive et les voûtes en coupole de la basilique romauobyzantine.
En i 562, à la première entrée des calvinistes à Angouléme, la cathédrale fut entièrement dévastée. 11 pâralt qu'alors les réformateurs n'altérèrent pas Tensemble de son architecture;
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ilss*en dédommagèrent on brisant los anlcls, les croix, les statues et les vitraux, en déchirant les tableaux, les tapisseries et les vêtements sacrés, en volant tous les vases en or, en ai^gent, les reliquaires, et quantité d'autres richesses; lenr fureur sacrilège ne sut rien^ respecter. En 1568, ils osèrent violer les tombeaux , et , dans leur haine aveugle , ils renversèrent des pans de muraille , firent tomber une partie» dos voi'ites, bouleversèrent toutes les cliapelles, et ruinèrent de tond en comble le grand clocher, qui, dans sa chute effroyable; écrasa Téglise Saint- Jean et la chapelle Saint- Gelais.
Le cathédrale de Saint-Pierre eut de la peine à se relevér de ses débris. On travailla à la restaurer dès la fin du xvr siècle; mais rn ne fut quW dater de 1628 qu'elle commença à reprendre une partie de son ancien éclat. Les grands travaux qui furent faits alors à la lanterne nu coupole qui éclaire Péglise par douze vilifiux, à la voûte du chœur et à celle de la nef, sont dus aux soins et aux frais du doyen Jean Hesnean, comme nous l'apprend une noie écrite de sa main. 11 8*écrie avec vm joie naïve : « Que le tout soit à la gloire, louange et exali.dion du saint nom de Dieu, et qu'il lui plaise recevoir les frais que j'ai faits, qui montent à dix mille escus, et mon labeur durant sept années» et les avoir agréables, et me donner sa sainte gr^e en ce monde, et sa gloire en son saint paradis avec les bienheureux I >i
Ces roofs : Tem/^ de la RoUon, inscrits dans des temps de triste mémoire, et qu'on lit toujours en caractères mal effacés au-dessus de la principale porte d'entrée, prouvent que celte cathédrale eut encore à souffrir. Les perturbateurs de 1 ordre religieux et social eu tirent disparai ti*e tous les ornements intérieurs; les ruines annoncent partout leur passage.
Nous donnerons maintenant quelques détails descriptifs
sur les parties les jiliis intéressantes fie la cathédrale il'Angoulème. Nous i injtruiiluiifj rcs détails ;i une notice publiée récemment poi' M. Kusèbe CasI aigrie. Quoique cette église ne soit pas comparable à Saint- Front de Périgucux, ni à quelques autres édifices de la transition, son histoire mérite l'attention des archéologues studieoi.
La façade parait, au premier coup d^œil, divisée en einq enlre-colonnements, ou plutôt en cinq arcades allongées, dont l'une , celle du milieu, plus large et plus élevée que les deux autre.s, monte Jusque vers le sommet de T entablement. EUes sont séparées par des colonnes do!il la forme, moins titepne qu'à l'époque secondaire de rarchilecture romano* byzantine, est déjÀ passablement élancée; les chapiteaux, à feuillages variés, rappellent assez bien la corbeille d*acanthe du chapiteau corinthien.
Au pied (le la L:rande arcade est la prin( i[)al(' pui te d'entrée, qui a été si gauchement fcslaurée sur la fin du dernier sir-cle , mais dont il reste une partie de l'ancienne archivolte. Plus haut se trouve la seule fenêtre du frontispice, ayant à droite et à gauche six figures debout, dont les deux inférieures sont placées dans des cintres. Au sommet de l'arcade , un cadre à peu près ovale entoure la statue de Jésus- Christ, que Ton a regardée lonirlcmps comme la figure de Jupiter, dans l'idée où Ton était (jue la façade remontait jusqu'au paganisme. Cette statue csl couronnée de flammes, pour exprimer, sans doute, l'ardeur de la charité, et, peutêtre encore, la lumière de la vérité qui brille dans^l'Évangile. Gomme à Téglise Saint-Trophime, à Arles, elle est accompagnée de la figure emblématique des quatre évangélistes, l'homme ou l'ange, l'aigle, le ha iif et le lion; dans l'archivolte on voit huit anges eu aduruli«ju. Il y a de plus dix médaillons dans cette partie de Tédifice.
A.NGOLLÈMK. «.9
La partie inférieure des quatre autres arcades présente autant de cintres, renfermant à leur sommet les douze apôtres, divisés trois par trois. A droile. dans une petite platebande, on voit une sorte? de coiidj.it où figurent quatre cavaliei-s, dont les cottes de mailles et les casques pointus sont absolument conformes à ceux que le célèbre bénédictin dom Bemaid Monlfaucon nous donne comme usités au temps de la première croisade \
Le reste des entre-colonnements est subdivisé en douze cintres, décorés de douze statues; huit autres statues sont pt>sées dans des niches sous les arcliiviilles des arcades. Sur la petite corniche qui règne au-dessus de ces arcades s'appuient six autres cintres, ornés de vingt-un médaillons.
Un entablement droit, à corniche saillante supportée par quatre consoles, couronne tout Tédifice; c'est un estfaanssement beaucoup plus moderne que les autres parties de la façade, et tout à fait dans le goût de la renaissance. A ses extrémités s'élèvent deux campaniles élégants, de forme ronde, et du nic^me âge que renlablement.
En terminant la description du frontispice de la cathédrale d'Angoulème, M. Eusèbe Castai^e fait observer qu'il serait très-possible que la plupart des statues et modiUons prodigués sur sa surface fussent la représentation des pontifes qui ont occupé le siège de saint Âusone ayant Villustre Gérard II. S'il en était ainsi, les (juati e personnages effrayants placés au-dessus des espaces nus du premier et du cinquième entre-colonnement devraient être regardés comme les images des évéqnes ariens qui protanèr^t la cathédrale pendant toute la durée du siècle. Deux de ces personnages paraissent assis sur une sorte de trépied, et Tun d'entre eux
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saisit on serpent qui se jette sur son visage; les deux autres , debout et les cheveux hérissés, tiennent un reptile dans les mains. « Je n'attache ancnne importance à cette interprétation, dit l'auleur précédemment cil*' , jiiais je pense n«'anraoins (luV'lle peut présenter luut auiaul de vraisemblance que iids Jllcrculc, prêtres de Cybèle, dalles et Archifjdlles de mes honorables prédécesseurs. » L opinion de M. Ë. Castaigne est très-vraisomblable, el elle semble appuyée sui' les principes de Ticonographie du moyen âge.
L*inlériear de Saint-Pierre d*Angoul6me offre un aspect peu agréable, à cause du manque d'unité. La perspective n'est pas riche, el u uil're [las celle orduimance pittoresque que Tua aime tant à voir dans les grandes églises. La nef unique est surmontée de trois coupoles, et les arcs qui les séparent ont une légère tendance ogivale. Voilà la partie vraiment intéressante de Téglise, avec la façade dont nous venons de donner l'esquisse. Ces voûtes singulières sont rares en France, el ne se rencontrent que dans certaines pi(»\inces assez, voisines l'une de l'autre; l'ancienne collégiale de Loches, en Touraine, est l'exemple le plus rapproché du nord de la France. Les trois coupoles d'Ângoulôme s'élevaient primitivement au-dessus du toit, autant qu'on peut en juger par analogie. L'hypothèse ici n*esl pas sans fondement» car les murs de la nef ont été exhaussés postérieurement pour supporter le toit en charpente. Comme i Périgueux, on crut ne pus puuvuir autrement préserver c&s voûtes de riolillraliou des eaux pluviales.
Le ducur se termine en une abside semi-circulaire» el Tespace compris entre le chœur et la nef est éclairé par une lanterne dominant sur le toit, et percée de douce fenêtres en plein cintre. Les deux bras du tranasept étaient autrefois plus étendus qu'ils ne le sont aujourd'hui, et à Textrémité
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de chacun d'eux s*élevait une coupole. Ces deux grandes voûtes latérales étaient surmontées de deux hautes tours,
dont Tune subsiste encore aujourd'hui. Cette t<jur, carrée et fort élevée, terminée en pyramide à quaUe paiis, (oinme beaucoup de timrs romano-byzaulines, est très-remarquablo. On Taperroil de plusieurs lieues, au haut de l'éminence sur laquelle la viile est bâtie ; elle y parait comme le grand màt d*un navire. Quel effet merveilleux Tautre grand clocher ne devait-il pas produire à Tépoque oh le célèbre André Duchêne dit que c^élail Vme des plus hautes Umn et aiguilles de France!
Les bas côtés du chœur n'entraient pas dans le plan primitif, et n'ont été ajoutés au corps du monument que vers le XIV* siècle. Les fenêtres à meneaux semblent indiquer assez clairement cette époque. Les arcades qni régnent autour du choBur n*ont été percées et restaurées qu'après coup, et voilà pourquoi les retombées des voûtes ogivales des bas côléi» se raccordent si mal avec les piliers de séparation.
Si nous devions assigner un rang à la catliédrale d'Angouléme parmi nos édifices religieux , nous ne la placerions pas en première ligne. Alais au point de vue archéologique elle est intéressante, et elle a droit à une page dans l'histoire générale de Tardiitecture sacrée du moyen âge.
SALM-BÊMGNE
D£ DIJON
L'ÉTAni.issF:LMEST d*un siège épiscopal h Dijon ne remonte pas au «It.'l'i fin wiii' sitVlo. Il fut érigé par une Itiillf du pape Clément XII, en date de l'année 1731. Celle citjation d'un évéché nouveau , que réclamaient impérieusement les besoins de la population religieuse et l'importance de la ville, rencontra de nombreux obstacles, surloat chez les moines de Saint- Bénigne, qui se croyaient lésés dans quelques-uns de leurs droits. L^lise Saint-Étienne fut choisie pour è(re calhédidle. Hllo était loin de la inai^iiifii t in c dp l'église abbatiale, niais c'étiiit iédiiit e clirétien le plus ancien de la cité; simple chapelle au iv* siècle, église conventuelle au xii% elle était devenue collégiale an xvif. Sous le rapport de Tantiquité ecclésiastique, elle offrait de beaux souvenirs; mais, plusieurs fois rebâtie avec des ressources insuffisantes, la cathédrale Saint-Étienne était un monument d*un faible mérite au point de vue ardiittclural et archéoloirique.
Kxeu)ple frappant do la vicissitude des cln»6*..s d'ici-bas! L'auciemie calbédrale de Dijon, déchue de sa dignité, souillée par Torgie révolutionnaire, n'a été conservée ({ue pour servir de halle aux grains, tandis que l'église de l'abbaye de Saint-Bénigne, dont les moines puissants n'avaient supporté qu'avec jalousie le voisinage de Tévéclié, est aujourdliui
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devenue la tothëdrale! L*évéque occupe le palais abbatial, et de jeuues lévites, Tespoir de la leligion et du sacerdoce, remplissent les nombreuses cellules des bénédictins.
I/église et l'abbaye de Saint- lîéiii^ne lurent fondées en 333 par saint Grégoire, év(''(|ue de Laiigres. Le roi Gontnui eurichii cette pieuse fondation de plusieurs ternes de sou domaine. Dans le cours du xi' siècle, le monastère fut gou' vemé par un bomme distingué que ses vertus et son éminente piété élevèrent aux honneurs de la canonisation. Saint Guillaume rebâtit son église » ruinée par le temps, à la fin du XI' siècle et dans les premières années du xii'. Enfin , après (quinze ans de travaux, l'éfrîise fut achevée, et le pajte Pascal II, en 1 106, en fil soleuiieiiement la dédicace. Au rapport des historiens, rien n'égalait la beauté de ce monument, où Ton comptait, dit l'un d'eux, irai» emt sonronte ei onze eolmmes, cent vingt fenétret, kmt tours, trois grandes partes, etc. Mais nous n'en possédons plus que le souvenir; car, en 1271, après environ deux cent cinquante-six ans d'existence, la chute d'uue des denx tours principales écrasa ce superbe édifice. L'abbé Hugues d'Arc-sur-Tille la releva de ses ruines, moins vaste et moins somptueuse, si Ton compare le monument actuel à la description de l'église SaintpGuiUaume, et en termina la conslnfction en 1 288.
La cathédrale de Dijon ne doit pas être rangée parmi les monuments les plus importants de la France ; son caractère ne présente pas cette grandeur qui distingue tant d'autres de nos antiques basiliques; mois elle est fort remarquable sous le rapport artistique et historique. lUtie en peu d'aimées, elle est tout entière, à l'exception du portail, d'un style pur et uniforme, de sorte que son principal mérite est de présenter un tout homogène. Ce n'est donc point un de ces édifices monastiques qui le disputaient d'importance avec les
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grandes églises épiscopales, comme les ablmiiales de Saint* Denis» près de Paris, de Vézelay, de Saint-Oaen, à Rouen, de Saint-Étienne, à Caen, de Marmoutier, près de Touis, et surtout de Gluny. L'antiquaire en admirera cependant l'ordonnance simitlt! (îl iiolile, cuinine il ('Ui lit i i avec plaisir el profil la chaiMnante église Notre-Dame de Uijun.
L'intérieur de Téglise Saini-Bénii^e est intéressanl , pi-écisément parce qu*ll ne montre point ces bigarrures de style qui peuvent être quelquefois pittoresques, mais qui ne sont jamais une qualité réelle. Le plan est régulier, et conserve la disposition des édifices religieux delà seconde période archilecloniquo roinano- byzantine. Le transsept, peu prononcé, n'exct ili) jas au di liDis les murs des lias côtés. Le chœur, d une dimension peu considérable, n'est pas entouré de nefs circulaires ni de chapelles latérales. La partie supérieure de l'église est terminée par trois absides en hémicycle. C'est un fait assez remarquable à signaler dans les édifices de la fin du xiu* siècle.
La nef, soutenue sur huit piliers isolés, qui correspondent à <iuUiiit de massifs engagés dans les nuirs des bas-côtés, Ibrme un vaisseau d'une belle étendue. Elle est précédée d'une sorte de vestibule intérieur, un vrai pronao», qui donne à l'enti^ée une physionomie toute particulière.
La longueur totale de l'église SainUBénigne est dé soixanle* huit mètres, sans y comprendre le porche extérieur; la largeur des trois nefs réunies est de vingt-neuf mètres, et rélévatiun la plus considérable sous voûte est de quatorze mètres trunle- trois ceutiniètres.
C'était dans cette vénérable basilique que jadis les anciens ducs venaient prendre possession des États de Bourgogne, et juraient, au pied des autels, la conservation des privilèges de la province, de la ville et de l'abbaye, avant de recevoir.
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des mains de l'abbé de Saint-Bénigne, l'anneau ducal, insigne du pouvoir el de la bénédiction de rÉglise. A [n ès eelte
cérémonie, imposante comme tuulos les (éréinonies auxquelles se mêle la religion, les seigncui-s et lea députés des villes prêtaient le serment de fidélité.
Nous ne dirons rien des mausolées et des autres monuments sculptés qui se voient dans la cathédrale de Dijon, provenant d'églises supprimées, et transportés dans son enceinte au commencement de ce siècle. La plupart ne se font nullement remarquer par le sentiment religieux ^ et, quoique dus au ciseau d'ailisles cél(>bres et reconitiiaii i tliles sous le rapport de la forme, ils sont à iîks vcua munis mlércssants que la tombe curieuse, aujourd'hui presque effacée, d'Uladislas, roi de Pologne et bénédictin de Saint-Bénigne. Le roi devenu moine est représenté avec les habits de 'son ordre»
au milieu d'oniements gothiques. Nous avons reconnu toutefois que la pierre tombale actuelle est d'un travail moderne,
el n'est que la copie de la dalle lujiéraire i»riiuilive.
Le portail est accompagné, aux deux ailes, de tours parallèles , régidières dans leurs formes, il n'a dans son état actuel, pour décoration, que deux galeries d'un travail élégant. Le trait caraclécistique qui le distingue est le nartbex, qui doit être rapporté à la construction de l'abbé Guillaume, au commencement du xii' siècle. Ia porte est à plein cintre, et ornée des moulures propres à la [téi iode de transition. Le tympan avait été orné de bas- reliefs très-curieux, représentant, entre autres sujets, la naissance de Jésus-Christ et l'adoration des Mages. Ces sculptures, broyées sous le marteau révolutionnaire, ont été, depuis, remplacées par un bas-relief représentant le supplice du diacre premier martyr, exécuté par l'illustre Bouchardon pour le portail de Téglise Saint-Étieunc. Ce travail, quoique assez mal ajusté à la
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place qu il (u ( upe, est une œuvre d*art qui fait honneur au sculpteur français. Les pieds -droits de la porte d*enirée étaient jadis uniéa du statues qui n'ont pu échapper à la destruction : elles repi-ésenlaicnl .siint Pierre, saint Paul, Moïse, siunt Grégoire, le fondateur de i'abbaye, (ionlran et Koberl le Pieux, bienfaiteurs du monastère; enfin- deux reines, dont Tune, en manteau royal, les cheveux nattés» était appuyé sur une patte d*oie , au lien d*un pied humain ^
Tout l'extérieur de Téglisc n*a de remarquable que Funiibrmité, qui semble en iHtc le trait essentiel et le si^^ne particulier. La flèche en cliarpente qui s'élève au-dessus des combles du iranssept est une construction hardie. Sans admettre les éloges pompeux et exagérés dont elle a été l'objet de la part des historiens du pays , qui la placent de beaucoup au-dessus de toutes les aiguilles pyramidales du même genre , on peut la regarder comme une des flèches ogivales les plus renommées après les flèches eu pierre.
1 Cp!Ic bizarrerii", qui cxislait aussi aux «églises Sainl- Pourçaint. en Bourbonnais; «le l'ahljaje de Nesles, en Champagne; Sainl - l'ierre , à Nevers; Sainl-Ccnnain-des-Prte, à Paris, et peut- 6tre ailleurs, a fail lutllre parmi les ttiranto, Montiiiucon, Htm Planeiier, Minon, BuUcl, Mabillon, l'ublié de Bœuf el plusieurs autm, une foule de disierlations, où l'on a dépensé une grande richesse d'érudition à peu près en pure perte. Ui Hêitte aux piêds d'Oùon est loi^ours une énigme.
NOTRE-DAME-DES-DOMS
D'AVIGNON
LÏXrLiSE d'Avignon rappelle de grandes gloires et de grands malheurs; à jamais elle gardera le souvenir de la résidence des papes oopime sa plus mémorable illustration, quoique ce fait ait engendré dans la chrétienté des divisions funestes.
Pendant toute la durée du xiv' siècle , la cathédrale d'Avignon, oîi les souverains pontifes nfliciaient souvent avec la majesté qui entoure le vicaire de Jésus-Christ sur la terre, vit se presser sous ses voûtes toutes les puissances du monde. Plusieurs pontifes y reçurent la consécration de leur pouvoir, entre autres Innocent VI, Urbain Y et Grégoire XI. Les rois, les princes, les seigneurs, et les flots d'une population immense inondèrent son enceinte et ses parvis. Tant de splen* (leur, hélas! devait bientôt s'éclipser. D«^s le commencement du XV- sii^de , Grégoire XI retourna à Ronie , et les Français, fatigués des longueurs du grand schisme d'Occident, forcèrent l'antipape Benott XIU à quitter la viUe et à s'enfuir en Espagne.
« A Avignon, la ville papale, dit M. le comte de Montalembert, on voit encore de magnifiques débris de Tarcbitec-
ture du moyen âge. Dans un temps uii Tari était exclusivement catholique, le saint-siége exerça sur ses dévelopjiemeuls une influence salutaire. De tous ces moDuments, le plus rare
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était k coup sûr le palais des papes, habité par tous ceux qui piissèrent le xiv' siècle en FrniK o. Je ne pense pai> qu'il existe vu Eui^ope un débris plus vaste, plus complet et plus imposant de Tarchitecture civile ou féodale du moyen âge. Le voyageur qui» arrivant par le Rhône, aperçoit de loin, sur son rocher, ce groupe de tours liées entre elles par de colossales arcades, est saisi de respect. Je n*ai vu nulle part Pogive jetée avec plus de hardiesse. On ne saurait imaginer un ensemble [iliis l)eaii dans sa simplicité, plus grandiose dans sa coucepliou . (Test bien la papauté tout eiitu'it', delK)ut, sublime, immorlelle, étendant son ombre majestueuse sur le fleuve des nations et des siècles qui roule à ses pieds. »
Les origines de l'église métropolitaine d'Avignon sont environnées de ténèbres. Une tradition, rapportée par plusieurs auteurs j^raves qui ont éciit sur Vbistoire ecclésiastique de celte province, alItilniL à sainte Maiihe, so'ur de Lazare et de Marie-Madeleme. ia itropagatiou de la foi chrétienne dans la vieille cité. Elle réunissait, dit-on, ses prosélytes dans une grotte qui existait sur le rocher, à la place de Tancien cloître. Malgré tout le prestige d*une fondation si merveilleuse, l^glise d'Avignon, s'appnyant sur des preuves historiques d'une valeur plus incontesbble, reconnaît pour fon(iaU iir saint Paul, qui faisait partie de cette apostolique légion d'évùqucs envoyés par saint Fabien piocher la foi dans les Gaules. Il donna des preuves de son zèle en évangélisant les populations de Narhonne, de Béziers et d'Avignon. Il établît saint Buf évèque de cette dernière ville : c^était un homme rcni[)li des qualités éminenles qui font les grands saints, et dont les exemples sont pour la postérité un modèle et un puissant encouragement.
L'église épiscopale fut rebâtie, ou peut-être seulement
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restaurée par Constantin. Cet empereur, devenu chrélicn, et .issistanl à un concile d'Illyrie, ordonna la c/ubilniction de plusieurs églises. I n litre inenlionné dans la Gnllin vhnsliona nous apprend que celle d'Avignon fut de ce nomhro; elle était placée sons Tinvocation de la sainte Vierge. L'évéqne Aventius en Ot la solennelle dédicace au mois de septembre 326, et consacra en même temps trois autels qu'il y avait fait ériger. C'cfSt un des actes les plus anciens oft il soit fait mention de la jilnrnlité des autels dans la uirnte »'ulise.
Cette vén(Tal)!L' i>a.sili(jue suti oniba sous les Liuips des barbares qui inondèrent Tempire en 407. Au vni' siècle, de nouveau.! désastres, occasionnés par la formidable invasion des Sarrasins, vinrent fondre sur elle. La ville d'Avignon, à celte époque de calamités, fut (irise et reprise plusieurs fois; et, devenue proie de guerre; elle futrava^'ée par les vaijujueurs. Tous les édifices publics furent emportés dans cette effroyable tempèle.
Charlemagne, dont la main vigoureuse sut fonder el alfermir un des plus vastes empires du monde , mit tout en g?u vre pour réparer les maux qui avaient aOtigé la France. 11 releva réglise Notre-Dame d'Avignon, ainsi que nous en instruit une charte de Louis le Débonnaire, son fils et son successeur. Ce litre, traduit en français au xv* siècle , dit que le roi Louis lui accorda de nonilireux privilèges, en ( onsid.Matîon de ce qu'elle était moutt nucicnne el de (omlalimi roynlle.
Aux temps les plus reculés, l'église métropolitaine n'était connue que sous les noms d'église d'Avignon, de Notre- Dame, de Saint-Jean et de Saint-Étienne. Ce fut seulement dans le courant du xiv* siècle qu'elle fut désignée sous la dénomination de Notre^Dame-des-Doms. Voici à quelle occasion : dès le vm* siècle, l'évArpie Auricdl avait fait v<>nir des moines de Lérins, qui avaient une manière particulière
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de psalmodier à deux ehfeais altemalifs. Ces religieux furent sécularisés au ix* siède, et formèreut plus tard un chapitre
distingué; l'église qu'ils desservaient était appelée Ecekfia bentœ Mun'œ de Dojunia ou Doniinis.
En chen lianl à prétiser li-s dates des diverses parties qui «Xinstiiuent aujourd'hui l'église métropolitaine d'Avignon, plusieurs dillicultés se présentent dans celte appréciation ar* cbéologique. Le monument a subi tant de changements, que les caractères de certaines portions assez importantes en ont été complètement altérés.
Quelques antiquaires ont prétendu que cH édifice était du la traiisilion entre TarchilcLiurL' rornaïue et l'arrhiteclure dégénérée de la première période du moyen âge. Kn étudiant le porche si curieux et d'un as^pect vraiment antique, ib ont pensé que la construction en était antérieure au règne de Gharlemagne. Telle est Topinion de M. Mas« auteur d'une notice savante, quoique trop courte, opinion que nous n'adoptons pas. Celte question ayant occupé déjà les antiquaires, nous devons exposer le passage de riipux ult' de Al. Mas, où il résume les raisons (ju il apporte en faveur de son seuLiment. Nous motiverons ensuite notre sentiment particulier.
« D*abord on lie peut supposer que ce porche ait été construit postérieurement au xi* siècle; car, à celte époque, commença en Provence et dans toute TEurope un style d'architecture tellement carat luise, que toutes les constructions qui s'y rapportent sont facilement reconnaissables. On pourrait , il est vrai, supposer (l'intenlion d'imiler l'antique étant patente) que cette imitation a pu avoir lieu aussi bien au XI' siècle qu'aux siècles précédents : c'aurait été une exception, un capi ice d*artiste. A la rigueur, la chose serait possible; mais, pour l'admettre comme vraisemblable, il fau-
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drait pouvoir citer quelque exemple à Tappui. Nous voyons bien plusieurs imitations de l'antiqué dans le xi* et le XII" siècle , mais toujours incomplètes et tiès-ieconnaissables : les pilastres d'Autun, par exemple, sont copiés sur ceux des
portes romaines de celte \ille; mais leurs cliapileaux et tous les détails do l'église à laquelle ils ap[iaitit'miLMit sont romans. A cette époque ou a bien imité des détails; mais je ne ilSichepas qu'on ait jamais copié le style général de l'architecinre antique. D'ailleurs où étaient les modèles que les architectes de ce temps auraient eus sous les yeux pour les copier? Avignon , successivement saccagé par les FVancs et les Sarrasins, ne devait plus présenter que des ruines iutunnes. iNous iiensoiis donc qu'il l'aul se reporter à une date plus éloignée de nous; il semble d'abord naturel de cber* cher une époque de renaissance où le goût antique , auquel > on revient toiqouts en sortant de la barbarie » a été remis en honneur. Le siècle de Charlemagne m*avait paru probable par ce motif. En effet, dans les dernières années de son émpire, Cliarleniagne imprima à l'Kurope un mouvement de civilisaliun prouducé, (|ui se m.iailesla par une imitation de l'organisation politique de l'empiie romain, par l'étuclt de la langue et des arts de ces maîtres du monde. Mais rien ne prouve que Tarchitecture ait suivi ce mouvement : les constructions que l'on est fondé à croire carlovingiennes sont empreintes de barbarie , et rien n*y rappelle les prtjportions élégantes du portail de Notre-Dame-des-Doms. "
« lieculant ainsi de siècle en siècle, on est bientôt forcé de s'arrêter à la Uniile tracée par les invasions des barbares , pendant lesquelles on ne peut guère supposer que Ton ail élevé d'autres constructions que celles qui pouvaient défendre les villeff contre les dévastateurs. Du vt* au vil* siècle, la Provence a joui d'une tranquillité relative qui permet de
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peiLser qu'on a pu s'occuper alui-s de bâtir des édiiit ts leligieujc durables et de grandes proportions. Les souvenirs romaîns n'étaient pas encore efiacés, et l'on ne connaissait alors d*aatre architecture que celle du Bas-Empire t plus ou moins adroitement reproduite. C'est à' cette époque qa*on pourrait supposer que le portail en question a été élevé. Dans cette hypothèse, les liiiiiteii seruiit, d'un cCAê, le règne du roi bourguignon (lontran; de l'auli^e, l'invasion des Sarrasins. »
En analysant attentivement ces arguments, on sera loin de les trouver démonstratifs. On connaît {dusieurs termes de comparaison, tels que la cathédrale de Langres et plusieurs autres âSifices de la Bourgogne qui présentent, dans leurs formes imitées de Tantique , de frappants rapports avec le nioiiiunent d'Avisnon. Nous serions asM-z puilé à i roire que le purlail de Notre- Dame doil f^lre attribué à « otte remar^ quable école bourguignomie, qui se développa à la fin du XI' siède et dans le cours du D'ailleurs nous retrouvomi dans le système de la construction elle-même des caractères qui nous paraissent suffisants pour en attribuer la date au commencement du xu* siècle. Outre quelques moulures d'une signification non équivoque, la disposition du porche et l'étalilissement de la tour à sa partie su^iéiiLure nous induiraient à tirer cette conclusion. L'ouverture de la porte, avec son arcade cintrée et les autres circonstances qui Taccompagnent, servent encore à corroborer notre opinion. Jamais, avant le siècle, on n a vu une construction produite par des principes semblables à ceux qui ont présidé à Téreclion de cet intéressant narthex. Ce serait un fait unique, dans l'histoire de rarchitectui e. dont on ne pourrait donner nulle explication. Les clochers sont, comparativement, d' une date trop récente pour qu'on puisse en trouver un si développé dans sa base dès le vui* siècle.
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Le porche de Notre-Dame-des-Doms est suimonté d'un fronton dont riBcUnaison indique les fvaditieos antiques.
Les moulures des corniches rampantes ont disparo : an milieu est une ouverture circulaire que les auteurs nomment oculus, œil. L'entablement, étalili dans des proportiuns peu correctes, et décoré de détails imités servilement de l'architecture Tomaine, soutient le fronton et est supporté lui-même par deux cdloimes ooiinthiennes enga|;ées dans les angles du porche. Ces colonnes sont probablement antiques, et pro- Tiennent de quelque monument à pi^nt inconnu. Les emprunts de ce genre ne sont pas rares dans le midi de la France, et sont tr^s- communs à Home et dans le reste de ritalie. La porte en arcade oilre une grande analogie avec celles des arcs de triomphe d'Orange et de Saint-Remy. Le soubassement du clocher .est orné d'un ordre de colonnes d\ai caractère tiès-remarquable.
Le tympan du fronton élevé au-dessus de la porte d*entrée est couvert d'une fresque dans un triste état de dégradation : les fragments qu'on peut encore distinguer annoncent uu dessin pur et correct , et une composition simple et grandiose. Cette peinture est présumée du m* siècle. D'autres fresques, plus modernes peut-être, maïs sûrement moins bien exécutées , appanussent sur les murailles qui unissent le vestibnle à la nef de la cathédrale. Le morceau le plus intact représente le baptême de Notre -Seigm ur par saint Jean. Deux an^es, dont la tète est admirable, planent au-dessus du groupe : on voit à côté un homme avec un enfant , une femme et deux jeunes filles; c'est probablement la famille du donateur. Les curieux regardent surtout les costumes des personnages, frappants par leur richesse et par leur singularité.
L'ancien clocher, bâti sur le mur môme du porclie, s é-
CATHÉUliALtS DL FRA^NCt.
croula die vétusté en 1405, pendant qu'on chantait les vêpres : sa chute n'entraîna pas toute la muraille ; ce qui
resla fu( jugé assez solide ^lour y établir celui que l'ou vuil aujourd'hui.
L'intérieur de la cathédrale d'Avignon offre le plan général de la basilique. De fréquentes réparations ont tellement 'changé l'ordonnance et les dispositions des parties essentielles, que la réflexion seule et Tanalyse peuvent aider à retrouver la disposition primitive, voûte la plus ancienne est o^'ivale, tandis que les arceaux intérieurs et exti^^i ii urs des miu-s latéraux et les fenêtres sont à plein cintre; les caractères du xii* si^cle sont ici évifîi nts. 11 ne s'est probablement pas écoulé un long intervalle de temps entre la construction du porche et celle de ces diverses parties; l'ornementation est largement imitée de Pantique. La nef de Notre-Dame est environnée d*nne tribune formant une frise, surmontée truiii' l)ahislrade en pierre, soutenue par Jes perideiilifs d'une riche sculpture. En i(»70. sons l'anlu'vèque Azou, Arioste, on agrandit la nef en dumnuant une immense tribune, et Ton construisit le chœur. I \iTitel est éclairé par un dôme, sur quatre rangées d'arcs doubleaux, qui s'élèvent graduellement et portent une voûte en coupole.
Nous ne devons pas passer sous silence nue œuvre de sculpture gracieuse, le Irùac archiépiscop^J actuel : c'était autrefois le siège des papes qui ont habité Avignmi de KIOS à 1377, et des papes qui y ont demeuré pendant le grand schisme de 1379 à 1403. Après l'extinction du scliisme, en 14M , le cardinal Pierre de Thurci, légat d'Avignon, le fit sceller, par respect, dans Tépaisseur d'un mur, à quatre mètres d'élévation, oîi il est resté juscju'en 1837. W du Pont, à cette époque arclievèque d'Avignon, ju-eant que ce siège monumental, à peine aperçu de lœil inattentif de
la foule, et dont la position était pour la plupart une véritable énig^me, n'était pas sullisamment à la purtée des observateurs, l'a l'ait descendre pour l'usage des archevêques.
Les chapelles sont géuéralemeat décoiées avec luxe, mais pas loujouis avec un goût asses sévère. Dans Fune d*eUes, dite chapelle de Jean XXH, on conserve un autel en marbre fort ancien, en forme de table, n était autrefois dans le chœur, cachp sous ua autel plus moderne, ressenilthiiif à un tomijeau. C'est dans cette mèmu ( hapeile qu'on a Iranslcré le beau mausolée du pape Jean KXII. Ce monument , en style gotldque du xiv' siècle, étale toutes les magnificences de la sculpture la plus fine et la plus diversifiée. Ce sont les figures les plus gracieuses entrelacées avec symétrie, les feuillages ciselés, les festons transparents; en un mot, toute la prodigalité de l'art de cette époque. Plusieurs clochetons, ornés de riches végétations, s'élèvent graduellement jK>ur former une pyramide lumulaire du plus imposant effet. Ce tombeau fut d'abord élevé au milieu de Téglise; malgré cette position trè»-incomnu)de, il y demeura pendant quatre cent vingt-cinq ans. 11 fnt plusieurs fois déplacé, et enfin horriblement mutilé en 1793; des barbares arrachèrent le corps du jwntife de son tombeau , où il avait espéré trouver un repos jusqu'à la résurreclion bienheureuse, el en dispersèrent les lambeaux. Enfin ce sépulcre vide a été rétabli an milieu de la chapelle, et dans Tétat oh nous le voyons maintenant.
SAINT -JLLIEN
DU HANS
La cathédrale du Mans, bâtie à deux époques bien distinctes, présente dans toute leur grandeur les deux princi» pales transformations de rarchitecture chrétienne. La période romano'bysantîne nous a laissé la grande nef et les bas
côtés, la période ogivale a élevé le chœur et la partie supérieure de l'églist'. Le double njouvemeul du j^éuic religieux au moyen âge s'y montre dans sa puissance. Quoique le défaut d'enseiiibie détruise rbarmouie générale de l'édifice, on serait fâché ^pendant de ne point rencontrer d'une manière si complète l'expression de la pensée des architectes de la période romano-bysantine mise en parallèle avec la pompe et la noblesse qui caractérisent la période gothique. Les deux styles sont en présence, avec leurs caractères, leur ornementation propre , leurs procédés particuliers, et, s'il était permis de s'exprimer ainsi, avec leur physionomie spéciale. L'archéologue, sans système exclusif, les admirera toujours, Tun dans sa forme sévère, Tautie dans son élégance et sa prodigieuse hardiesse.
Les principes de cette imposante cathédrale furent extrêmement modestes. Le premier apôtre de la foi chrétienne au « Mans, saint Julien, av.'iit d'ah(»rd consacré au culte du vrai Dieu la maison d'un néophyte, en dédiant l'autel à la sainte
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Vierge et à saint Pierre. Suivant la coutume des premiers siècles chrétiens, il avait sans doute déposé sous cet autel que]qu(y relique du glorieux martyr et grand apôtre , chef de l'Église, ou au moins un de ces linges» dont parle saint Grégoire de Tours, que la dévotion des fidèles rapportait des grottes vaticanes , après qu'ils y avaient séjourné sur le tombeau des saints apôtres. La basilique, trop étroite, fut au'randie au vi' sitîcle, sous l'éveique saint Iniiocent. Ruinée plusieurs fois par le temps et la inain des barbares ^ elle fut relevée sur un plan plus vaste , et ornée avec plus de magnifioence par les évèques du Mans, Francon, saint Âldric, Robert, Mainard, Vulgiin et Amault. Hod, qui occupa le siège épiscopal de 1085 à 1097, donna une grande impulsion aux travaux de la cathédrale. 11 en fit la dédicace , et y transporta avec grande solennité les reliques de saint Julien. Hildtïherl de Lavardin, sou successeur, et depuis arciievêque de Tours, acheva quelques parties restées imparfaites, et conduisit les tours à une si grande hauteur, qu'elles dominaient le château, ce qui lui attira mille vexations de la part de Guillaume le Roux. Quelques années après, l*incendie fit de grands ravages dans Téglise du Mans, mais i)s furent promptement réparés, et, vers îc milieu du \\\* siècle, nous voyons Hu^rues, archevêque de Tours; Ulger, èvèque d'Angers; Hamelin» évéque de Rennes, et Donoaud, évêque d'Alet, réunis pour assister à la translation des reliques de saint Julien dans la nouveUe église, qui lui fut de nouveau consacrée.
Au commencement du xm* siècle, les chanoines obtinrent du roi Philippe -Auguste la permission d'augmenter leur église en l'étendant au delà des murs de la ville. Les tiavaux furent entrepris sous l'influence des idées nouvelles, et }>oussés avec une incroyable ardeur; commencés en 1217, ils furent heureusement terminés en 1254. Geoffroy de Loudon
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transporta le corps de saint Julien de raadeime église dans la nouvelle, avec une pompe extraoï'cUnaire et au milieu
d'un concours immense de peuple. Le mi^mc évèque décora les fenùires du ch«eur lL s magnin(}ues vitraux qui existent encore , et sur lesquels on ruconnait ses armoiries.
Vue dans son ensemble et d'une certaine distance, la cathédrale du Mans offire beaucoup de noblesse dans sa masse imposante. Le chœur et le transsept surtout, entourés des chapelles latérales, soutenus par de grands piliers butants, se montrent dans una perspective très-pittoresque. L'extérieur de la nef se fait distinguer plutôt par l'austérité des lignes architecturales que par la ricliesse de l'ornementation.
Rien n'est plus simple que le grand portail de la nef. Un immense pignon en maçonnerie réticulée» soutenue par des pierres de taille de moyen appareil; trois portes à plein cintre, surmontées de chevrons brisés, de billettes, et des ornements capi i( iciix (laij> l('S(juels se compl.iit le style romantj-liyzantin; au-dessus, une grande iein'tri». accompagnée de deux autres fenêtres latérales de moindre dimension, .également à plein cintre; deux contre- forts, sur lesquels sont fixés deux animaux grossièrement , sculptés : voilà toilte la décoration du grand portail, y a loin de cette aichiteolure sobre et réservée à Vart prodigue qui a semé les sculptures avec tant de profusion au fi ontispice de nos grandes cathédrales gothiques, et nirme à l'art romann-l)y/,anlin (jui a présidé à l'ornementation du portail méridional. Celui-ci est richement décoré, et montre tous les caractères de Tar^ chitecture de transition au xii* siècle. L*ogive, qui donne entrée dans une espèce de narthex ou vestibule, est encore indécise et chargée de moulures roroano-byzanfines. La porte est surmontée d'un tympan orné de la figin-e du Sauveur entourée des quatre évangélistes, sous la loi-rae de l'emblème
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qui, depuis la plus haute antiquité ecclésiastique, a toujours
servi h les distinguer. La voussure est remjilie de petites statuettes dont on a peine à découvrir la véritable signification. On y distingue cependant quelques traits relatifs à l'histoire de Jésus-Christ. Les pieds-droits portent de grandes statues; pendant longtemps on avait voulu trouver dans leur forme, dans leurs draperies, dans leur expression, une preuve de Tancienneté la plus éloignée; on allait même jusqu'à les considérer comme des monuments du vi' siècle; un examen attentif .uiièmra promptement la conviction que c'est un travail coiiteniporain du reste du portail. Toutes C»îs statues, ainsi que les sculptures qui ie^ï environnent , ont considérablement souffert des injures du temps et du vandalisme des hommes. Malgré leur état de mutilation, elles sont fort intéressantes.
En pénétrant dans Tintérieur de la grande nef, nous serons frappés de la beauté de la construction. Nous regrettons vivement que la teinte des siècles ait disparu sous une couche épaisse de badigeon. Les colonnes engagées dans des pilastres, en Ibrme de contre- forts, soutiennent les murs des bas côtés. Le fût est taillé dans de belles proportions, et se couronne de chapiteaux fantastiques curieux; on j découvre toute espèce de figures monstrueuses et imaginaires, des harpies, dis t;iiirons, des chimères, des serpents enlacés, dos ma.s(|ues iiumams. Quelques antiquaires ont vu dans ces représentations grossières les caractères symboliques de la puissance du démon luttant contre le christianisme et s'effonjant d*en arrêter les progrès. On voit avec surprise des fragments de briques en apparence romaines aux fausses ' niches des murs latéraux, bâtis en petites pierres carrées, par iissises égales. Les fenêtres. lt!s galeries, les fausses niches. les axcades sont à plein cintre et portent le cachet du siècle
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qui les a constniites. Qoand on se place k la partie supérieure
de la nef, le dos (ourné à l'autel, pour ne pas ^'(re ébloui par les beautés de l'absidr , on est. saisi d'une vive impression en considérant les mâles proportions du vaisseau, l' harmonie des grandes lignes, les rapports admirables que raiclùlecte a éta)l>lis dans les coupes principales de l'édifice. Les travées sont d'une exécution surprenante et d*une grandeur d*effet extraordinaire. En un mol» la nef de Saint^Julien du Mans est un des plus beaux monuments, en Franco, de l'éjKxjue romano - by zan t i ne .
Le chœur, le transsept , les nefs collatérales et les chapelles du rond-point» dont la construction doit être rapportée au. commencement du juf siècle, sont en rapport avec Télévation à laquelle était parvenue l'architecture à cette époque mémorable. Les colonnes, les arcades, les fenêtres, sont d'une élé«2^ance, d'une grâce parfaites. Les voûtes s'élancent à une haii[< m i tvidigieuse avee beaucoup de hardiesse. Ajoutons à ces magnificences architécluraies 1 éclat éblouissant des vitraux peints, et nous compléterons Tidée qu'on peut se former de ce chœur imposant, qui n'a rien à eAvier aux • plus célèbres monuments gothiques.
La grande rose du côté gauche du transsept est très- remarquable par la richesse des découpures et des verrières peintes. FJle ne remonte (pi'à la première moitié duxv* siècle.
L'intérieur de la cathédrale du Mans renferme quelques monuments funéraires d'un haut mérite. Le tombeau de la reine Bérengère, épouse de Richard Gœur-de-lion, y fut transporté, en i821, de Tabbaye de TÉpau, où elle avait été inhumée. Dans la chapelle des fonts baptismaux, on voit, d'un côté, le sarcophage et la statue en marbre blanc de Charles d'Anjou, comte du Maine, roi de Jérusalem i le Sicile, mort en 1472 j de Tautre côté se trouve le mausolée
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de Langey du Bellay, placé autrefois dans la chapelle de Notre-Damc-dii-Clievet; sa stalue en pierre surmonte un sarcophage en niarliie blanc d'Italie, orné d'un bas-relief digne du ciseau des plus illustres maîtres.
La cathédrale de Saintniulien du Mans, telle qu'elle existe de nos jours, occupe une superficie d'environ cinq nûUe mètres, en y comprenant les murs et les supports. La nef forme un parallélogramme rectangle d'une longueur de cinquante-huit mètres, sur vingt-quatre de largeur, y compris les bas côtés, qui sont séparés du corps principal par un double rang de colonnes massives. La longueur transversale de la croisée est de cinquante-neuf mètres, et sa largeur a environ dix mètres. Le cbœur avec ses latéraux, divisés par un rang circulaire de colonnes, présente une lai*geur de trente-deux mètres, sur quarante -quatre de longueur; la hauteur do la f,'raiide voiMe sous clef t'sl de trente -quatre mèti'es. Onze chaptilles, ayant environ onze mètres de profondeur, et celle de l'abside dix-lmil , sur cinq de largeur, occupent le pourtour du chœur. Ëniin la totalité de l'édifice offre, dans œuvre, du grand portail d'entrée à l'extrémité de la demière chapelle, une bngueur d'environ cent trente mètres.
SAINT-ÉTlENiNE
D£ M£AUX
Le nom de la cathédrale de Meaux rappelle immédiatement e\ fomnie involuiilaiiement à la mémoire le iioiivcnir d'an des plus fameux évèques qui aient illustré la France. Bossuet restera àjamais la gloire de cette égliso; sa voix éloquente, dont les accients retentiront à ForelUe de la postérité la plus reculée, les inspirations de son mâle génie, qui exciterontsans cesse la plus vive admiration; la .profondeur de sa science, le nerf et Vénergie de son style, la gravité de son caractère, environnent encore d'uu prestige de irraiideur le siège qu'il a occupé pendant viiii;l-deux ans. L aigle de Meaux planera toujours dans les plus sublimes hauteurs de la pensée, oix les intelligences d'élite peiivenl seules atteindre.
Quand on remonte à l'origine des églises épisoopales, on reconnaît que leur histoire est intimement liée à celle de la fondation du christianisme dans cliaque contrée, et au développement de la cité dont elles sont devenues le plus bel ornement. Humbles dans le principe, comme les premiers disciples convertis à la loi, ces églises ne tardèrent pas à se dilater, et jtlus tard elles annom^èrent, pnr leur grandeur et leur décoration, le souverain empire de la religion sur les esprits et sur les cœurs, en même temps que Tétat de la prospérité publique.
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Sdon la iraidition de Téglise de Meauz et le catalogue des évéques qui la goiireniëront, saint Denis, apAtre de Paris,
prêcha l'Evangile aux Mcldcis au milieu du m' sif'cle. Saint Saintain, son disciple, fut choisi pour couduirr el augmeutcr le troupeau des nouveaux chrétiens. Nous ne connaissons aucun document qui nous instruise d'une manière assui^ée des oonmiencemeDts de la cathédrale de Meaux. S'il était pennis de se livrer à des conjectures, nous dirions qne la basilique primitive fut petite et bâtie en bois, suivant la coutume des Gaulois; nous avancerions encore que l'édifice actuel s'élève sur remplacement du premiei' lieu c onsacré par les prières des cluéliens. Des laits nombreux rniisiçnés dans l'histoire ecclésiastique nous apprennent le respe» t q\w les évéques et les fidMcs portaient à Pendroit où l'autel tut érigé pour la première fois, et la noble persistance qu'ils mirent à construire réglise-màre sur ses mines mêmes. Toutes les convenances liturgiques, comme nousTavons dit ailleurs, suffiraient pour en donner la démonstration.
La ^ille de Meaux devint la proie des hommes du Nord, (jui exerceront partout de si alTreux ravages durant le i\' sièt le : son église ne fut pas épargnée; elle partagea le sort de la plupart des autres cathédrales, qui tombèrent sous les coups de ces terribles pirates.
On ne connaît pas le vocable sous lequel la cathédrale primitive fut dédiée. L'église porte aujourd'hui le nom de Saint- Étienne , et reconnaît aussi la sainte Vierge pour patronne ; des actè^ aiitlieufiquos dos m* et xir siècles prouvent (|u"à cette é|)<H|ue la cathédrale était cousaci'ée à la sainte Vierge et. à saint Etienne, et il est vraisemblable que telle fut la dédicace première. Le fait d'un double patron pour une seule église trouve son explicalioa dans les coutumes des anciens âges de la religion. L'autel des basiliques devait être con-
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sacré à un martyr dont il ren£eniiail les reliques, ou du moim quelque témoîgMge de sou généreux dévouement. Ce fut une règle générale qui ne souffrit aucune exeeption. Le XI* siècle fut témoin d*une renaissance v^table en
architecture , au témoignage de Raoul Glaber, auteur de la tin de ce même siècle, qui écrivait avec enthousiasme que la terre se dépouillait des haillons de ses vieux édifices pour se revôtir du riche manteau des blanches basiliques. La cathédrale de Meaux fut rebâtie à cette époque par l'évèque Gautier Saveyr, c'est-à>dire le sage ou le savant. Si nous devons a[)précier la valeur architectonique de ce monument d'après les expressions employées dans les actes capitnlaiies de 12t)8, nous vu coiicevroiis la plus haute idée. Il y es! désigné ( omnie un édifice d'une voiuli-ucUou Lr&i-bdle, nobk et merveilleuse * .
Au milieu du mi" siècle , la cathédrale menait de tom^ ber en ruines, ainsi qu'on le voit daos le texte que nous avons cité. Jean de Poincy résolut de la rebâtir plus somptueuse encore. En conséquence, il fut arrêté dans un chapitre général , tenu en i 268 , qu'en outre des aumônes des tidMfs fin prendrait encore une année du revenu de tous les liénénccii qui viendraient à vaquer dans le /ii'^icèse pendant l'espace de dix ans. Adam de Vaudoy fit renouveler cette imposition dans un second chapitre général, tenu en 1282.
Ce vaste monument, entrepris avec enthousiasme, ne s*âeva cependant qu'avec lenteur. Jeanne de Navarre, der-
• Qxtoniiitn lavi decitrti , tant nobilis slructitru nostr^F Mfhhnsis Ecrlesia , (um propter sut necensilatei.i , ftim propter nmlcria- riiium m vit/s }><irietibus et columnis, innuineras demoîitiones et (issuras pnlitur, per quas tpsius eccle-
$iœ ruina limiwr horribili* Verum ^la ad reforatlMum, tmo qua» od
omnimotlam re/éctioiMi» «Irucf itnv toi» nûrifieœ de «eeewitort expédiât expenm « evm^ui ïimwiMra&'JM ^thSteri, etc.
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nière héritière de Champagne, qui avait épousé Philippe le Bel , et qui mourut en 1304, institua Simon Festu , évéque de Meaux , son exécuteur testamentaire. On pense que Simon, mort en 1317» employa les laigesses de la princesiie à la oônstructioi) des yoùtes du rond -point et de la flèche, qui a disparu plus tard. Afin d'activer les travaux de l'œuvre, qui lan;,'uissaitïnt toiijoui'^, en 1390, Charles VI ordonna au baiiii de Meaux de faire contribuer les habitants de la ville à la construction de la cathédrale.
Plusieurs évéques poursuivirent avec ardeur l'achèvement de leur église ; nous devons surtout mentionner Jean du Drac et Jean THuillier, dont le premier fit commencer la tour du nord, achevée vers 1530. Les chanoines Jean de Marcilly et Pierre de Fabis se montrèrent également animés d'un saint zèle. C'est à ce dernier que l'on doit la coastrucliou du bas côté septentrional de la nel, eu 1 .) 1 i .
Telles sont les dates principales des parties les plus importantes de la cathédrale de Meaux; tels sont aussi les noms des personnages les plus connus qui contribuèrent par leur influence et leur généreux concours à mener à une heureuse fin le glorieux monument.
n est inutile, dit monseigneur Allou dans une notire savante sur iacatbédtale de Meaux, de chercher à comballre ici ropinioQ erronée de ceux qui attribuèrent à Gautier Saveyr le magnifique chœur que nous admirons aujourd'hui. Les principes de la critique des monuments ne permettent pas à ce sujet la moindre incertitude. En examinant les diverses parties de la cathédrale sous le rapport archéologique, on y reconnaît, au picnoei coupd'œil, plu.sieurs styles bien différents, mais appartenaut tous à la période oirivale. Les expressions employées dans l'acte de 12ti8 nous donnent, il est vrai, une haute opinion de la cathédrale qu'il s'agissait
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de réparer à celle «époque; mais quelle «firait été cette première église , on uc saurait en retrouver aucune trace tlaiis les constructions qui existent de nos jours. Les parties les [dus anciennes de cette église» c'eslnà-dire les six arcades inférieures du choeur, ainsi que les bases et les chapiteaux de (|uel(|ues colonnes delà nef, doivent remonter, an plus tôt, à la fin du xn* siècle. Los parties de la nef voisines du transsept ollreul, dans les air.uîes de la izalei ie et les grandes verrières, les formes simples du gotlii(jue primordial du xiii' siècle. Le sanctuaire , les parties supérieures du chuBur et les chapelles absidales ne peuvent pas être antérieurs à la*fin du xui* siècle, ou au commencement du xiv*. Ce dernier siècle et le XV* ont dû veir s'élever lé transsept avec ses deux portails et une partie de la façade occidentale. Enfin une partie de la uci". au moins en ce qui concerne romementation , et les partit's supérieures Je la tour appartiennent évidemment au commencement du xvr siècle. Toutes ces déterminations architectoniques ont été faites avec la plus scrupuleuse exactitude par monseigneur Allou, évôque de Meaux, dans la notice que nous venons de citer. .
Le plan est régulier. Void les principales dimensions de l'édifice : longueur totale dans œuvre , quatre-vingt-quatre mètres ti*eule-cin([ ( entinièlies; largeur du h'aiissept, trentecinq mètres; hauteur de la voûte du chœur, vingt-neuf mètres; hauteur de la voûte au milieu du transsept, trente^ un mètres.
La cathédrale de Meaux, à Fintérieur, produit un bel eCTet. Elle peut rivaliser 6n élégance avec nos cathédrales de France les plus vantées. L'aspect général est plein de
majesté, et quand on considère chacpie partie isolément, on y admire la perfection des formes. Il existe sans dimte beaucoup de monmueuts élevés dans des proportions plus
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considérablés, mais îl y en a peu qui remportent par la pureté du dessin et rharmonie des détails. Si la grande nef avait reçu plus de développement, la cathédrale de Meaux pourrait ôtre comptée au nombre des édifices de premier ordre, au lieu d'Atre placée un rang secoiitiaire. Ce délaiil est racheté, autant que cela est possible > par ]a hardiesse des voûtes , les belles proportions du chœur, l'élégance de la galerie et la largeur de la plupart des fenêtres. Si l'on n^éprouve pas œ leligieus étonnement qui s*empare de l'âme lorsqu'on entre dans les rastés baôliques de Chartres, de Bourges, de Paris ou d'Amiens, on ne peut se défendre d'un scntiineul de plaisir à la vue de cette composition pleine de noblesse.
Le chœur et le sanctuaire sont surtout dignes de l'atteution des archéologues. Lorsqu'on regarde à distance la disposition de Tabside , on est vivement frappé de la légèreté des arcades et de réiancemént des colonnes. Geslielles colonnes cylindriques, hautes de treize mètres trente centimètres, oouronnées de chapiteaux ornés de feuilles roulées en volute, sont cantonnées d'une grêle colonnette (jui munie d'un seul jet du sol du sanctuaire à la naissance de la voûte. Il est impossible de rien concevoir de plus saisissant que Tordon-nanoe de cette eoceinte du chœur. Le sentiment des connaisseurs est unanime : Tabside de Beanvais , du Mans, de Reims est plus majestueuse, plus solennelle que celle de Bleauz; mais elle ne l'emporte ni en noble simplicité, ni en hardiesse !
Les cinq chapelles absidales sont d une architecture remar^ quable; leur rayonneuieiit synuHrique produit un effet imposant. Il n'en est pas de même des quatre chapelles étabhes dans le bas côté de la nef. Mties en sous-œuvre, entre les massifs des oontie-forts, elles forment disparate. La chapelle du chevet y dédiée à la sainte Vierge, d*une structure digne
de sa noble destination, n'a pas été construite dans de plos grandes dimensions que celles qui Tavoisinent, contre la coutume assez généralement observée.
Autrefois, à rentrée du choeur, se trouvait un jubé décoré avec le luxe d'ornementation d'une des plus belles périodes ogivales: toutes les richesses du goût et de limagination y avaient élt' répandues à prolusion. Il a succoinI)<^ , comme bien d'au très , sous les coups de la prévention hostile du xvm* siècle contre les œuvres d'art du moyen âge. Il avait été remplacé par de massifs autels , en désaccord avec le reste de rédifice; ils ont été supprimés avec raison par monseigneur Gallard, il y a peu d^années.
Le cbœur est éclairé par treize grandes fenêtres ogivales , formant comiiit' le troisi('^me étage du miniuuiont. Quoique élégantes dans lu diiitributiou des meneaiLx , on pourrait leur reprocher d't^tre trop courtes, défaut qui serait moins apparent si la galerie était elle-même éclairée et se liait avec les verrières supérieures, connue à Chartres, à Troyes, au Mans, à Tours et dans d'autres églises oik cet ensemble produit un effet ravissant. Toutes ces fenêtres, h l'exception d'une seulu, ont perdu leur plus bel ornement. Les ^'it^aux Jo ints ne tempèrent pas l'éclat trop vif de la lumi^re en montrant aux regards émerveillés ces naïves légendes des saints , ou ces grandes ligures des prophètes, des apôtres et des évêques, qu'on aime tant à voir briller aux fenêtres gothiques.
La nef n'a que cinq travées, y compris celle que remplît la tribune des orgues. Elle est soutenue par dix piliers en
faisceau, dont les chapiteaux sont formés d'une i^uirlaude de feuilirs dé viirneet di^ lioux . carai 1ère des constiuc lions de la dernière phase de rarchiteclure à ogive. La partie inférieure des murailles est ornée d'une fausse galerie en
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relief, présentant une suite d'arcades de diveiseB formes.
A ne juger de la cathédrale de Meaux qiie d'après l'exlérieiir, elle semble, au pi einier cou]) d'œil, inférieure à i:i-.ind nombre d'autres églises. L'austérité n'est dissimulée sous aucun artifice de décoration, et, si l'on en excepte les portails» on trouve à peine quelques traces de sculptures sur les murailles. L'œil est attristé en contemplant cette masse nue, et pour ainsi dire, dépourvue de vie; il ne retrouve point ici ces formes diverses qui donnent à TarchitectuTe chrétienne tant de uiniuement et d'expression. A cette extrême simplicité il faut ajouter la mauvaise nature dos matériaux, qui a occasionné de funestes dégradations , surtout du côté du midi. Tout semMe conspirer pour enlever à Textérieur de la cathédrale de Meaux cette physionomie animée qui plaît tant dans les ahords des monuments consa> crés au culte catholique.
Le pourtour du chœur et de l'abside offre un ensemble moins trisie que le reste de la construction. Ou y trouve de la ivL^ularilé dans les liirues. Les contre-forts élancés sont terminés en petites pyramides, ornées sur les angles de feuilles ou de fleurons. Deux rangs superposés d'arcs-boulanis viennent s*appuyer sur les murs latéraux du chœur : cette composition rompt un peu la monotonie générale. Autour des combles on ne voit pas r^er de galeries découpées : une simple rampe en fer a remplacé la riche balustiado crnthiquo. Il n'est pas jns(iu'à la couverture, en tuiles grossières, qui ne contribue à donner de la lourdeur à la masse.
La grande façade, partie privilégiée des artistes, commencée à la cathédrale de Meaux sur un plan vaste et imposant , n'a jamais été achevée. «Ajoutons à cette grave imperfection que les parties les mieux travaillées ont cruellement souffert
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des atteintes des liugaenofs , qui pillètent Tëglîse en 1561 . Les Touàsures des trois portails avaient été décorées avec
soin; li3 vandalisme a piissé par là el n'a laissé que des ruines. La rose centrale, par ses compartiments rayuimants, étalés avec grâce , est le plus riche urncmeot du frontispice. La tour du nord, bâtie au w* siècle et flnie au commencement du xv!*, se distingue à un certain air de grandeur, que fait encore mieux ressortir le contraste de la tour oppo* sée, dont la base seule a quelque mérite, tandis que le sommet est couvert d*ardoises. Cette tour a scûxante-buit mètres de hauteur.
Nous ne terminerons pas cette notice sans faire connaître qu^en 1822 on a érigé une statue à Timmortel évèque de Meaux, dans l'intérieur de la cathédrale qu^il remplit encore de sa majesté. Au milieu de la troisième travée, qui formait andennement la chapelle Saint-Georges , Bossnet est représenté assis, grave et recueilli, revêtu des habits pontificaux. Sur les deux eûtes du piédestal sont sculptées les armes du prélat , Wazu?-, à trois roues d'or posées deux el une, et sur le devant ou lit Tiuscription suivante :
Jacobc». Bkmcno. Bo^sdet.
McU)E>$ltM. PRiESULI.
Hoc: HOKBHIHTIIX.
DiPtcâTrr. MBUisnns. Civrris.
ATQVg. PMfWù. Rna.
Et. FAMii»NiiiuN VirivATtrM. Urbivii.
MACISiHAilittS. ET. POPILIS.
Pontnr.
GUTA. nr. MIHAKS.
Amo. R. S. MDOCr. XX,
Auprès de l'autel se trouve le tombeau de Bossuet, qui n'a point été violé pendant les troubles de la révolution. Voici Tépittiphe gravée sur la pierre tumnlaire; elle n'a pas
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été correctement rapportée dans son histoira par le cardinal de Bausset.
A Û Hn QonsKiT mwmMvmmwM nnctàia^ Jacobus Beutionos fiouvKr, Episcopcs MEtDi:^sls , Tomes C.onsistoriams ,
SEKEKi&SiMI DeLPHIM PR^EPTOR,
Puitn SniKUiiMA Dblpkhiji
BLmCOfllKAIll», UKITIMITITn PàRiaBMI»
IhlITII.EGrnfirM APn<!T0MCORDM CONSEftVAIlNI,
Ac coLL£cri Reçu Natarr4B
St/PEEIOR.
Ouïr àmo Doarai M. D. CC. IV.
Ihi XII Amus, AiiiittR MATOB LXXVI, ttcim VI, et oih XVI î
VlRTCTIBUS, ^KHBO KC nfVrTRIVA f.LARt IT |\ ITTSrnp^TI ^NXiS WXIV, E UUIBUS MiiLlIiN 8KUn XXil.
JAeOBVS BBKICIItM BoCBOIT
AiR*< Sti. LvcuKi BsLLOVÂcnsii
Et iÊOUMitmm IfuMinit PmvD coLnati*. lvgbim midit.
D'AUTUN
L*ÉGUSE d'Autim a toujours joui d'une réputation bien méritée. Établie dès la plus haute antiquité ecclésiastique, elle a exercé, durant le moyen Age , une suprématie de
science et de vertu , non-seulenieut sur la Bourgogne , mais encuru sur un grand uonibre <lo provinces de Tram r et d'Italie. Ville importante sous la domination romaine, Âutun a gardé le prestige de ses souvenirs, s'il n'a pu conserver sa grandeur primitive. Riche en monuments gallo-Tomains, la vieille cité ne l'est pas moins en antiquités chrétiennes. La glorieuse Église d' Autun, comme celle de Lyon, est d*origine orientale; la foi lui fut prèchée par des apùtie.s venus des contrées helléniques de l'Asie ; elle se rattache par di-s liens élroiU à ces méiiiorahlts Lgluses gouvernées par saint Jean, saint Polycarpe et autres saints pontifes.
En parlant des origines illusti'es de l'Église éduenne, on se rappelle involontairement l'inscription de Tancîen cimetière des chrétiens, expliquée pour la première fois par D. Piti-a, membre de la Congrégation de Solesme. Cette
inscription, en vers grecs, a vivement ému les anUquaiies de France, d'Italie et d .Ulemagne. La croyance calliulitjue y trouve une admirable confirmation de ses dogmes les plus
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sublimes , par l'expresaon claire de la foi de$ premieEs cfarélieiis d'Auton dans la présence réelle, Peffîcadié de la prière pour les morts, et rintercession des sainfe *.
La religion, persécutée, consacra ses premiers sanctuaires au fond de souterrains oliscurs. mrme (ju'à Uomc, les édiUs sanglants des empereurs contraignirent les t'v^'-ciues et les Mêles à cacher durant trois sîMcs. dans les entrailles de la terre et dans l'ombre des catacouibes, la célébration des augustes mystères; ainsi, dans nos anciennes cités gauloisesi les apôtres de rÉvangile furent forcés de se retirer dans des grottes obscures. Fresque partout, des cryptes reçurent dans leur étroite et solitaire enceinte Vassemblée des nouveaux convertis. Nous aiuious à rapiieler l'hunible couiuicncenient de tontes nos Églises de Frajice, parce (pie* la foi obréUenne fui, pour ainsi dire, enfouie sous terre, comme une semence féconde qui devait plus tard couvrir le sol de la plus ricbe végétation et des moissons les plus abondantes. Il était dans les destinées du christianisme de s'implanter partout et de croître, arrosé du sang des martyrs!
Quand la communauté chrétienne put respirer en paix à l'ombre du trône de Const^mtin, les fidèles sortirent de leure grottes ténébreuses et célébrèrent à la lumière du soleil les cérémonies du culte C'est à l'an if'iS que l'on doit rapporter la premièie église épiscopale d'Autun. La cathédrale primitive fut dédiée à saint Nazaire; elle possédait la relique précieuse d'un linge teint du sang de ce généreux martyr, apportée de Milan.
A plusieurs i-eprises, les ravages du temps, joints à ceux
T Voyez sur celle euriense inscriplion plusieurs articles fort inlérasBals publiés dans les ÀmaïUe» à$ fkUw^hk diréUeiuu et le toine K du SpkU tffftum 8olt$meiue.
de la barbarie, roinèreoi ce vénérable édifice. Non moins agissante pour conserver que la haine el Tignoraiice pour détrjîre , la piété des évéques et des fidèles réédifia toajows réglise principale au même endroit. Les écrivains et la tradition ne nous ont rien ap[)ris de positif sur les diverses Irans foi mations que son architecture dut subir par suite de ces reconstructions successives.
Au commencement du m' siècle, on résolut de bâtir la caibédralesur un plan nouveau et d*en augmenter les dimen* sions. L'architecture religieuse préludait alors, en France, aux grands travaux qu'elle devait exécuter au siècle suivant. Elle entrait dans une de ces voies dont le terme est inconnu , môme au génie. L'enthousiasme de tout le peuple fut ardent pour rtjdificalion de la cathédrale. Les ducs dv Bourgogne, les évôques, les fidMes rivalisèrent de générosité afin de conduire à perfection la noble entreprise. Partageant Télan religieux commun à toutes les populations de cet &ge, les habitants d'Autun jetèrent avec joie les fondements de la basilique. Hélas ! tant de zèle devait bientôt s'éteindre : Tar* deur, paralysée sans doute par une mauvaise direction, ne tarda pas à languir; les travaux n'avancèrent qu'avec lenteur, lenteur dont les suites devinrent excessivement funestes , puisque cette église , fondée sous les plus beaux auspices, ne fut jamais achevée, et que depuis elle a été complètement abandonnée.
Durant les travaux et dès Tannée 119S, les chanoines célébraient PolBce divin alternativement à la chapelle du cliàteau des ducs de Bourgogne cl à la nouvelle cathédrale. Ils se rt'iini.ssaieat dans le sauctuaire inachevé loi"sque les travaux étaient forcément iiitenompus : ils voulaient -dinsï, par leurs prières, sanctifier Tœuvre de la construction. Plus tard, quand les ducs de Bourgogne quittèrent Autun pour
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résider à Dijon, ils abandonnèrent la chapelle du château au chapitre de cette premiète ville. Cette concession, peuiètre inopportune , d*un autre o6té la difficulté des travaux
de la cathédrale , l'épuisement des ressources , et sans doute le reiruidissenienl du zMe primitif, firent adopter la chapelle ducale comme église diocésaine. L'église Saint -Nazaire conserva néanmoins fort longtemps encore le titre de cathédrale : jusqu'à Tannée 1 770 , les évéques d'Autun, en prenant possession de révèché, gardèrent la coutume de 8*a»> seoir dans la chaire en pierre située derrière l'autel, appelée ta chaire de iowu Léger. La tradition attribuait à ce saint et courageux évt^que œlte chaire d'une simplicité tout évangélique, sen l lalile à celle que Ton voyait ancieimeraent dans l'église iiiétiopolitaine de Heims.
Malgré son titre modeste, la chapelle du château était un édifice fort considérable. Fondée par Robert I*, vers l'an 1060; continuée par Hugues, sonpetitr-fils; consacrée, en 1132, par le pape Innocent II, elle fut achevée seulement sous répiscopat d^Étienne, en 1 178. EUe est consacrée sous \c vocable de saint Lazaie, et les reliques de ce saint, apportées de Marseille, furent déposées dans le sanctuaire. Placée dans la partie la plus élevée de la ville , qu'elle domine agréablement, la cathédrale n'a pas conservé tous les caractères de son architecture primitive. Les siècles qu'elle a traversés ont laissé leur empreinte dans des oonsimctions plus ou moins remarquables, dont nous allons apprécier plus particulièrement Timporlance en entrant dans quelques détails sur lu disposition intérieure et extérieui'e du monument actuel.
Aux yeux de tout appréciateur éclairé , la première qualité d'un édifice doit élie placée dans la régularité de Fensemble, rharmouie des proportious , Tordonnance symétrique des
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principales parties, T unité du style. Suivant cotie règle générale la cathédrale d'Auton ne doit pas être rangée au premier rang. Quoiqu'on y observe des particularités qui lui donnent du mérite au point de vue scientifique et arcfaéo^
logique , on ne sanrait la comparer aux grandes églises du nord et du centre de la France.
Nous croyons pouvoir rap^iorter Its pailies les plus importantes de la cathédrale d'Autun à deux époques bien distinctes, an xn* et au \\' siècle. Ces deux époques, si remarquables par les styles d'aichitectnre qu^elles ont vus naître et se développer, sont très-curieuses à étudier dans rédifice d*Antun: L'archéologie chrétienne» étudiée selon la méthode comparative, trouve le sujet d'observations intéressantes dans les moauinents de la Bour,i:nL'iie. rt vu particulier dans les églises de Langres et d'Autuu ' . Les colonnes ont une physionomie spéciale , très-propi e à caractériser ce que nous avons appelé Cécoie bourgu^nomut. Elles ne groupent pas en faisceaux leurs fûts arrondis, comme dans les auties édifices de transition : ce sont des pilastres cannelés. Des chapiteaux » dont l'ornementation est tout à fait originale . remplacent ici les chapiteaux ;\ ieuilles fantastiques : on n'en rencontre qù'un petit nombre qui ne soient pas htëlurii's; on y a représenté les scènes les plus variées. Il est impossible de ne pas constater ici l'influence exercée sur les travaux des architectes chrétiens par les restes des monuments romains qui présentaient de beaux modèles dans leurs magnifiques débris. L'imitation est évidente : les portes d'Arou et de Saint* André, ces deux arcs de triomphe élevés
I Voir dam notro ArdtéUogû dtréiiemu le chapitre ix, où nous Uvitoos (it s divorses /cotes otthittcbmlgutt en France, durant la période roraano* lijzaitlino.
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par le peuple conquérant, ont déterminé le choix des constructeurs. On sent, dans tous les détails, que rinspiration n'est plus la même que dans d'autres contrées.
Les arcades sont ogivales , tandis que les arcs du triforium et les fenêtres de l'étage supérieur sont à plein cintre. La grande voùle l'st soutenue sur des arcs-douljleuux eu ogive, saas autres nervures. Quelques auteurs ont douté si cette coostruciion devait être rapportée au xu' siècle ou attribuée aux travaux de réparation et de restauration du xv* siècle; nous croyons pouvoir affirmer que ces parties doivent être assignées à la période tertiaire du style romano-byzantin.
\ji chœur, dans sa disposition actuelle, s'étend au delà du transsepl et emjtiète sur la grande nef; il passe pour un des plus i»eaux de l rain e à cause de ses dmieusiûns , qui sont vraiment imposantes. Mais son étendue au delà de se^ limites naturelles nuit considérablement à la perspective générale. L'abside est due au cardinal Rollin en ainsi que la charmante tribune en pierre qui soutient le buffet de Toigue. Ces constructions réunissent au plus haut degré la hardiesse et lY'légance à la délicatesse de rexécutiou.
Plusieurs des cliapcUcs latérales ont été érigées et décorées à diflércntes époques dans le xv' et le xvi" siècle. Elles sont parées avec celle magnificence propre au style ogival flamboyant.
Des monuments funéraires assez nombreux avaient été élevés dans la cathédrale d'Âutun. Quelques-uns se recommandaient plus encore par la mémoire de personnages illustres et vénérables que par les merveilles de leur constructiou. Le marteau révolutionnaire les a broyés tous, à l'exception de ceux du cardinal Hollin et du président Jeannin, qui ont été rétablis dans une chapelle, à gauche du chœur.
L'extérieur de la cathédrale d'Âutun n'oflre point à l'ceii
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cet aspect imposant et pittoresque à la fois de la plupart des cathédrales. A Texoeption de l'entrée principale et de la grande flèche, tout le reste ne présente qne constructions incohérentes. La façade prindpale, détachée da pignon de la nef, est la partie incontestablement la plus ancienne de réglise d'Autun. lùlle consiste principalement en un vaste porche qui en occupe presque toute la largeur, [noiond, voûté à plein cintre, avec des arcs doubleaux sans anMos croisées ou transversales, et dont les parois latérales sont ornées de colonnes grossièrement imitées de l'antique, surmontées de chapiteaux à figures chimériques. Tous les caraotèies de ce portail, fort curieux sous le rapport de Tar* chîtecture et celui de riconograpîiic , indiquent le style romano- byzantin secondaire, et ce i iimi iil bien être un fragment de la construction de 10(»U, suus Hoberll".
La ilèche pyramidale en pierre, appuyée sur le milieu des combles du transsept , mérite une mention spéciale; c*est une ceuvre du xv* siècle. Les angles de la pyramide, qui est très-éhmcée, sont ornés de crosses y^;étales qui produisent un effet agréable. Cet ouvrage remarquable est dù à la munificence du cardinal Rollin; il le fît construire après le triste incendie de 1465, qui réduisit en cendres l'ancien clocher et brûla une portion de la nef. La hauteur du clocher actuel est de quatre-vingt-sept mètres soixante centimètres aur-dessus du sol.
DE LYON
Il a poini d'Église en France plus ancienne et plus célèbre que PÉglise primatîale de Lyon. Son nom rappelle les plus touchants souvenirs , surtout d*une époque oh les
persécutions et le iiiartpe étaient le si^iie des progrès du la religion. Klle peut revendiquer toutes les gloires que le christianisme consacre et perpétue : des liens étroits 1 uuiiiseut aux Églises grecques de TÂsie fondées par saint Jean et les premiers apôtres ; elle présente de siède en siècle des pontifes aussi grands en science qn'éminents en sainteté. L*)iéritage sacré dés Pothin et des Irénée * toujours cultivé avec amour, toujours fécondé par l'esprit de Dieu , n*a pas cessé , j usqu'à nos temps, d'occuper une place privilégiée dans la grande coinmuuauté cathuli({ue. Les œuvres les plus généreuses, le dévouement le plus sublime sont, pour ainsi dire, de tradition chez ses enfants, lis jKirtent , comme des apôtres, pour évangéliser les peuples lointains, égarés dans les lies sauvages de Tocéan Pacifique, et au milieu d'eux prend naissance une des plus admirables institutions du génie chrétien : l'Association pour la propagation de la foi.
Autrefois rarchevcque de Lyon élemlait sa juridiction sur les l^gliscs de Valenre et de Besaneou, réunies en une même province ecclésiastique. Les nécessités des temps qui
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exigèrent une nouvelle distribution des provinces de rempire, limitèrent les pouvoirs dn métropolitain, et, par une conséquence naturelle, donnèrent lieu à une autre circonscription des métropoles religieuses.
L'insigne et sainte église de Lyon garde le souvenir de deux conciles généraux, méiiiorables par les plus grands événemcnls de l'histoire du xur siècle. C'est un spectacle bien digne de la vénération des chrétiens et de l'intérêt des philosophes sérieux que celui de ces grandes assemblées , où figuraient les prélats, les princes, les rois et les hommes les plus instruits. Uéloignement des temps et le prisme mobile des opinions humaines ne permettent pas lrtu)ours aux écrivains Je ijien juger de ces assemldci s et de leurs doctrines; mais les catholiques sincères vénèrent dans leurs décisions les oracles du Saint-Esprit, et celui qui médite sur l'histoire est frappé d'y trouver les principes qui adoudrenl les mœurs barbares des peuples du Nord et ramenèrent la civilisation.
Tout annonce que, du temps des Romains, il existait devant l'église Saint-Jean un grand monument dont les débris ont été employés à la construction du Pont^^lu-Change , de la métropr ile et d'antres édifices. Des restes considérai îles de fondations composées d'énormes blocs , des fragments d'architecture , des débris de colonnes et de chapiteaux , des inscriptions même, quoique mutilées, annoncent évi^ demment des constructions de l'époque de la domination latine. Il suffit de comparer ces ruines avec celles qui se rencontrent dans toutes les vieilles cité-s gallo-romaines, pour en reconnaître le caractère; mais quels étaient les nionumenlij ijui s'élevaient en cet endroit? Personne n'a pu répondre à œiie question.
L'histoire des développc^ments successifs de Téglise épiscopale de Lyon serait difficile à suivre à travers les siècles.
LYON
Anz premiers temps de la prédication évangéiique, les néophytes se réunissaient dans les maisons des nouveaux eonveriis, comme cela eut lieu fréquemment en Asie et en Achate, à Tépoque des missions de saint Paul, au témoi*
^Tiage des Actes des apôtres. Des cryjites rerurent aussi , durant la persécution, rassemblée des fidèles. C'est au sein d'obscurs souterrains que se trouve le véritable berceau de l'Église de Lyon. Comme à Rome, les chrétiens, pour se soustraire à la hache des bourreaux ou aux dents des bétes féroces de Tamphithéâtre , furent obligés de célâbrer les mystères daoïs Pombre et dans les entrailles de la terre. Quand nous parlons de cryptes primitives où se réunirait les chrétiens nouvellcmi nt crinvei tis. nous ne pouvons nous défendre d*une pr(»{onde admiration pour les voies secrètes de la Providence dans rétablissement du (christianisme. En tous lieux la racine de la société devait recevoir la premi^ séve, avant de porter les fleurs et les fruits qui ont étonné le monde.
Au moyen âge , plusieurs églises furent construites aux
environs de la place Saint-Jean. La plus ancienne fut celle de Saint-Étienne , dout on attribue la fun< iaiiun h saint Patient , au v* siècle. Au commencement du vu* siècle, saint Arige construisit l'église et le baptistère , qui fut ensuite dédié à saint Jean-Baptiste. U entrait dans les usages anciens de bâtir une é^Ëse séparée pour Padministration du baptême , surtout au temps oh les catéchumènes le recevaient par immersion. Plus tard, l'église principale fut hÂtie sur Pemplacement du baptistère et conserva le môme vocable. Sous l'empire de Chaiiemagne. rarelievèque Leyderade y fil faire de grandes réparations. Enfin, trois siècles après, on entreprit de la rebâtir telle que nous la voyons aijyourd'hui. Toutes les parties du monument ne sont pas contemporaines.
ainsi que nous allons le montrer bientôt. On reconnaît facilement , en plusieurs endroits des murailles, d'énormes blocs de piene et de marbre, tirés des raines du forum de Trajan.
Bien des siècles déjà se sont écoulés depuis la construction de la basilique de Saint-Jean, et le temps, qui a dévoré tant d'antres ouvrages des hommes, n*a presque pas endommagé les ornemenl> d architecture de cet édifice précieux pour l'histoire des ai"ts. LV'dise métropolitaine de Lyuii se montre à nos yeux, avec sa litur^e et son ar(hit( Liure, comme un des plus vénérables monuments de l'antiquité ecclésiastique, et l'étude qu'on en peut faire sous ces deux rapports ne saurait être stérile.
L^observation des divers styles architeetoniques dont on retrouve l'empreinte à la cathédrale de Saint-Jean, prouve ([ue la cûiistiuctioa primitive n'est pas arrivée jusqu'à nous dans son intégrité. Le chœur est plus ancien que la nef, où l'œil le moins exercé découvre aisément les caractères de l'aicbitecture ogivale usitée aux xiv* et iv* siècles.
La disposition des arcades et des ouvertures de la partie supérieure du choeur présente un contraste fort singulier. Les cintres sont superposés aux ogives, et cette singularité qui surpiciid d'abord s'explique bientôt quand ou se rappelle Tige de l'édifice. A l'époque de la transition, au xii* siècle, nous voyons apparaître les courbes de l'arc en tiers-point , sans que pour cela la forme semi-circulaire, plus ancienne , ait été proscrite et abandonnée. Les archéologues considèrent Faltemance des deux procédés comme le caractère des constructions âevées alors. Les fenêtres, composées de trois cintres accolés , à trois lobes inégaux , posés sur des colonnettes, ajoutent »'ucore à la liizarrerie de l'ordonnance, de sorte qu'à la preniu re \ ue les étages élevés du cliœur paraîtraient plus anciens que les étages inférieurs. La réflexion
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ne lai-de pas à tout expliquer et à restituer à diaque style arcbitectonique ce qui lai appartient èn propre.
Quand on regarde, dn bas de la nef» le lond-point de Talïside, on ne peut s'empêcher d'admirer V effet qui résulte à distance de cette composition pleine de grandeur et de simplicité. L'ensemble rapin'lU; le style Ityzaulin si riche et si pittoresque des belles églises d Alleuiague sur les bords du Hhiii.
Autour du cbœut, un triforium se déroule derrière les faisceaux des colonnes et va suivre les contours des bas * côtés et de la nef. Quelques antiquaires Font considéré comme appartenant au xiu* siècle et peut-être même au xiv*. L'architecte aurait ainsi cherché à accorder son ouvrage avec l*fs parti(>s antérieures. Cette opinion , appuyée sur des Conjectures et luilleiiu'ul sur des titros historiques , n'est guère vraisemblable. Cile présenterait nii^me de graves diificultés» et nous préférous suivre le sentiment du plus grand nombre, qui regardent tousles membres du chevet de l'église Saint-Jean comme contemporains ou bâtis à des époques très-rapprochées.
Les ornements inférieurs des murailles se coiuposeiit d'une, série de ]>ilastres cannelés, à chapiteaux feuiilt^ ou hi^;loriés , réiuiis pur de petites arcalures eu encorbellement; toute celte partie est en marbre. Le sanctuaire est garni de boiseries provenant de 1 abbaye de Cluny. Quoique
le travail en soit très -riche et que les ornements soient sculptés avec délicatesse, on regi'ette de les voir occuper la place oii elles sont actuellement. Il est impossible de se dissimuler qu'elles nuisent à la gravité de l arcliilecture et qu'elle déparent le diœjir entier. Le principal ne doit jamais être sucriiié à l'accessoire.
L'église Saint-Jean oilî-e un genre d'ornementation très-
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remarquable, (jui lui est commun avec l'ancienne cathédrale de Saint- Maurice de YieuBe; ce sont trois frises en marbre incrusté de ciment rouge, qui , à différentes hauteurs, ceignent le chœur : ces pièces offrent des détails assez eu* rieux, et Ton distingue surtout un fragment qui re|irésenfe un chameau monté par son conducteur» et en regard uu coq battant des ailes : Vun et Tautre sont dessinés avec exactitude. La proiiiirre fiLTure rappi'Ur l'vidi'iiimt'iit uu dv^ souvenirs qui avaient le plus vivement irappé l'imagination des croisés, quand ils virent pour la-première fois ces ani» maux organisés pour le désert, d*un aspect et d*une allure si bizarres.
La grande nef de la cathédrale de Lyon peut le disputer en magnificence à tout ce que Tart chrétien a construit de
plus imposant. C'est un magnifi(]ue loii]» d a il, non-seulement pour l'arcliéulu^ue, mais aussi pt)ur toute personne accessible à'i'idée du beau , que ces lignes si pures , si «^^légantes, que ces colonnes hardies» que le plan général de l'édifice s'indinant vers la gauche , expression touchante du mystère de la rédemption chrétienne, si souvent reproduite dans les églises dn moyen âge.
I.e style ogival a imprimé dans cette partie son cachet distinctif, c'est-à-dire la e-randeur, la noblt^sse et la crrAce. Tout est digne d'attention, jusqu'aux moindres détails. Le ciseau du sculpteur a su rendre avec délicatesse les formes qu'il traitait, aux chapiteaux et ailleurs. La lumière, teinte de couleurs variées, en passant à travers les vitraux peints, se joue sous les voûtes et y produit un effet ravissant. Pour comprendre ta cathédrale de Lyon , il faut être au milieu de la multitude, à l'entrée de la grande nef, quand les chants (*lirélieus letentissent cl que des nuages (rciueus entourent l'autel de leurs vapeurs odorantes. L'esprit ,
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transporté hors de lui-même , rempli dhin sentimoit religieux piitloiitl et intime, élevé à des considérations d'un ordre sublime, saisit sans effort et goûte ie^ beauléb qui brillent dans le temple cathoiiqae.
Quelques feaélies sont encore garnies de leura précieuses verrières peintes. Les vitraux ont toujours formé un des traits les plus frappants de la décoration de nos basiliques. Les dorures et les peintures que le mauvais goût ne cesse de pnxliçner éblouissent le regard; ici, au contraire, il aime à se reposer sur les figures dv. la sainte Vierge , des apôtres, des martyrs et des confesseurs, dont le corps lumineux et transparent semble déjà posséder quelques-uns des glorieux attributs dont il jouira après la résurrection. Cette vue, d'ailleurs, n'est paâ seulement propre è flatter les yeux , elle est instructive^ de longues légendes de la vie des saints édifient les fidèles et les portent à Timitation des vertus chrétiennes.
I.es chapelles latérales de la cathédrale de Lyon n'oni rien de remarquable ; cependant on veut s arrêter devant celle que fit construire Charles de Bourbon, au xvi* siècle. Les détaOs en sont traités avac ce goût plein de sentiment
qui, en tout pays« marque la transition de Tart gotbiqne à l'art de la renaissance. L'architecture de cette chapelle est
admirable, tout à jour, d'un dessin si flexil)le et d'um» broderie si abondante, que l'on conc-oit qu'elle doit être Tœuvre d'un sculpteur tailleur d imaige», comme il y en avait beaucoup à cette époque, plutôt quecelle d'un architecte. Que de patience et d'adresse, par exemple, n*a-t>il pas Tallu pour sculpter cette charmante balustrade , portant le nom du fondateur combiné avec des feuillages? Cette composition est d'une fraîcheur et d'une perfection exquises. Nous espérons que les traces du vaudalisuie, qui a souillé
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cette fleur gothique , comme la chenille gâte les corolles les plus parfumées, ne larderont pas à disparaître entièrement.
La catht^dualc du Lyon présente les dimensions suivantes : longueur totale, soixante mètres; largeur, vingt-six mètres soixante centiniL-tres; hauteur, sous voûle, trente -trois mètres trente oeulimètres.
Uextériear de Téglise Saint^ean est grave et majestnmx/ . On aperçoit quatre grandes tours dont deux sont placées à la façade et deux aupt^ du transsept : hien qu*elles n'aient jjas reçu tout l'exhaussement projeté , et qu'elles soî^t terminées hrusquuraent en plate-forme, elles n'en Luinuiuniquenl pas moins à tout l'ensemble un mouvement remarquable. Ces tours sont anciennes à la base et relativement modernes au sommet : elles portent la marque du style en vigueur à la fin du xv* siècle, après le règne de Louis XI, époque à laquelle on construisit la façade et d^auties parties importantes. Les fenêtres flamboyantes, les galeries, les clochetons, romemmitatîon ne laissent subsister aucun doute à cet égard. •
La l'ae.'ult' a de belles proportions et une décoration symétrique. Les trois voussures inférieures sont enrichies de sculptures fines et variées. L'art du XV* siècle y a l'épandu le luxe de sa décoration savante. Les moulures les plus délicates Y sont unies à la végétation la plus altondante, aux dessins les plus caprideux. Les frontons aigus, posés au sommet des ogives de la voussure, sont évidés à jour et remplis de rosac<*s et de (lualre-feuilles à lobes lancéolés, groupés avec goût. Les lignes rampantes sont chargées de feuilles découpées qui se terminent en s'épanouissant sous forme de croix.
Une galerie composée d'arcs trilobés sépare les deux étages du frontispice. De petits clochetons, placés au-dessus des
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coatre-forISf dominent la galerie et l'embellissent de leurs flèches aiguâs, garnies de feuilles comme les tiges d'une plante vigoureuse. Entre deux fenêtres simulées, à meneaux
prismatiques, on volt une niairiiifique rose flamboyante. I^s divers compartimeuts en sont attaoliés les uns aux autres avec la même facilité que les mailles d'un filet de pécheur. Partout où s'ouvre la fleur gothique» elle étale les formes les plus attrayantes.
Une balustrade légère , qui couronne la plate-forme des tours» semble entourer le Iront du monument d'un diadème de dentelles transparentes.
NOTRE-DAME
DE S££Z
La cathédrale de Sées est tm des plus lematquables monument de l'architecture religieuse en France. Son histoire
est fort inij)ort.iïite dans l'élude rnisonuée de la marche progressive de l'art de bâtir. Cet édifice, partageant en cela le sort de plusieurs églises célèbres, appartient à un Age incertain, et l'on a toqIu se servir de l'obscurité qui entoure son origine pour lui attribuer une antiquité beaucoup trop reculée et le rapporter à une période architectonique à laquelle il est étranger. On n*a pas tenu compte du style, dont les caractères sont significatifs ; et parce que les ' documents historiques n'offraient pas toute I.t rlarfé désirable, ou s'est cru en droit de renverser toutes les théories scientifiques, appuyées cependant sur une multitude de faits. L'ensemble du monument de Sées est de la fin du xu' siècle et du conunencement du xm"; mais, suivant les pré* • tentions de cerlaios antiquaires normands, Téiectign devrait en être placée au commencement du xi* siècle, ainsi qu'on l'a fait pour les églises de Coulances et de Mortaïu. La i-enaissance si remarquable qui .se manifesta partout quand le x' siècle fut passé, ne serait donc pas celle dont nous admirons les œuvres dans différentes provinces de France et surtout dans le Poitou, le Maine, l'Auvergne» et sur les
Digiiizixi by LiOOgle
^ StEZ. -119
bords de la Loire ; ce serait l'inirodnction dn style à ogives. Une felle assertion n'est pas sontenable; les princiiie^ généraux de la science et les résultats non moins positifs de l'observation s'y opposent formellement. Qui admettra qiio le mouvement ascensionnel de l'arLliileolure ogivale snit parti de la basse Normandie dès le commenc emr nt du xi' siècle? On aura beau mettre en avant que les évéques de Goutances et ceux de Sées avaient suivi en Italie les seigneurs normands, qui j reçurent tant de faveurs de la fortune, et qu'ils rapportèrent de Tltalie méridionale des ressources abondantes, iriiits <le la conquête, et un système nouveau dans la manière de construire les édifices chrétiens: il restera toujours à démontrer que le style ogival emtaitau Al' siècle en Sicile et dans les régions de l'Italie qui l'avoisineut, ce qu'il est impossible de faire. La généralisation de l'ogive n*a pas été instantanée, elle n'a pu avoir lieu qu'en suivant diverses pbases, comme Tadmettent tous les archéologues français.
T.es faits historiques relatifs à la catliédiak de Séez pourront imus ctuiduireà la seule conclusion adniissilde, en les interprétant comme ils doivent l'éire. Indiquons d'aboi*d les origines de la cathédrale de Séez comme église épiscopale.
Lorsque le christianisme eut établi en plusieurs provinces son influence bienfaisante et régénératrice, la vieille cité des Sagiens eut pour évèqne saint Latuin ou saint Lain. Ce fut lui, vers 4 iO, qui jeta les premiers fondements de l'ancienne église. Suivant uac loutnnie (pie nous nous plaisons à mentionner comme une de nos traditions catholiques, la cathédrale primitive fui consacrée sous Tinvocation de la sainte Vieige. Pendant cinqsièdes les générations pieuses se pressèrent dans cette enceinte sacrée. Puis de grandes calamités pesèrent au x* siècle sur la France : les Normands marquèrent
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leur passage par les ruines et le sang. En 910, ils parurent devant la ville de Séez, et, quelques jours après, elle ne montrait plus qu*un amas de débris et de cendres. L'église
épiscopale fut entièrement détruite.
A celte é})oque caJamiteuse siégeait Azon. Guillaume de JumiégeSi dans sa chronique, nous apprend que cet évôque releva sa cathédrale, et il ajoute même qu'il la rebâtit avec les matériaux délabrés des fortifications de la ville Nous ne possédons aucun autre reufleignement sur le monument romano-bjsantin ; s'il était permis de proposer des conj octurcs, nous dirions que cet édifice devait plutôt satisfaire aux conditions de la solidité qu'aux lois de Tari. Rebâti précipitamment, à la suite de désastres, alors que les populations décimées étaient réduites aux plus dures privations, il suffisait aux besoins du culte. U fut encore victime d^m incendie. Le même Guillaume de Jumiéges nous apprend que révéque Yves de Bellesmes fut contraint de mettre le feu aux maisons qui Tentouraient , afin d'en débusquer les brigands i^ai s'y étaient réfucriés; l'église en fui atteinte et entièrement consumée. Cet accident ai-riva vers l'année 104b, .
Lorsque révèipie Yves de Beilesmes alla trouver à Reims le pape Léon IX, qui avait convoqué un concile, le 3 octobre 1049, il reçut les plus vifs reprocbes pour avoir incendié son église. 11 se soumit à la pénitence, et forma le projet de la réédifier plus grande et plus somptueuse que celle que son imprudence et sa prri ipitatirm avaient détruite, U partit courageusement pour ritalie, alin de sdilicitcr de ses {larents, Boëmoot, priuce de Tarcnte, et Tancrède de Hauteville, des secours en laveur de son entreprise. U
t Guillaume do Jamiéijes , liv. VU, chap. xiii>
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alla jusqu'à Gonstantinople , oik L*eniperear lui donna des sommes considéraJilcs. On mil la main à l'œuvre vei-s 1053, ef il ne fallut pas moins de soi-\>inte h soixanle-dix ans pour la reconstruire. Un nouveau maliieur arrêta les travaux : l'édifice s'écroula lorsque l'ouvrage s'avançait, en 1114, parce que les fondements de randenne cathédrale qu'on avait voulu conserver, calcinés par le feu» ne purent supporter le poids de la construction; Téglise ne fut oixmcxée qu'en 1126, et alors elle était loin d'être terminée, puisqu'on y travaillait encore quatre-vingts ans plus tard.
Ainsi ce intuiument, dont on attribue la (■onslrucli(»ii entière à Yves de Heliesincs, ne fut terminé qu'à la Un du m" siècle. 11 n'est pas étonnant que l'œil y découvre les traces de cette architecture de transition qui se développa dans le .cours du xn* dède. En étudiant attentivement les détails de réglise actuelle, on découvre en différents endroits des retouches nombreuses opérées durant les xiv* et xv* siècles.
Les années avaient rendu nécessaires d'importantes répatuius; mais, pour les entreprendre, les re&suurcrsélaiout loin d'èfrcsuffisanfes. Jean dePérouse, cinquante-sixième évè*|ue de Séez, chtri lia les moyens d'en créer, en instituant une confrérie en l'honneur de saint Gervais et de saint Prolais, patrons de la cathédrale. Une ardeur très^louable dans les fidèles seconda les vues du prélat : chacun briguait Favantage de donner son nom à la confrérie nouvelle et de participer aux prières de PassociatioTi ; les riches payaient une aimiùnc «le dt'ux suis six deniers; les lioiirireois et les artisans, vingt deniers ou dix ilt-niLis, snivant leur fortune; les plus pauvres donnaient seulement cinq deniers. Grâce aux dons réunis de toute la poi)ulation, les i>lus urgentes restaurations se firent; mais elle était à la veille de souffrir les plus tristes profanations. Les réformés pénétrèrent à
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Séez et commirent toute ^espèce d'excès sur le saint monument; leur fureur sacrflége ne sut-iien respecter. Quelques années avant les guerres de religion , Jacques
de Silly, j)rL'lat sut l'aire un noble emploi d'un immense paliinioine , avait fait tonstrinre l'une des deux nia.unifKjues roses qui einbellissent le transscpl de la cathédrale. U avait encore relevé un grand pilier enti-e les deux tours» près du bénitier, et donné plusieurs vitraux. Toutes ces œuvies .portent le cachet de Tépoque où elles furent exécutées, au commencement du xvi* siècle : rarchitecture.ogiyale jetait son dernier éclat, aux approches de la renaissance.
A la Hu du sifîclp, los évoques cberclièrenl à ranimer l'ardeur déjà bien icîronlie des membres fie la confrérie de Saint-Gervais et S iint- Protais. Les aumônes, augmentées de leurs liliéralilés particulières, furent employées aux travaux, de première nécessité : on restaura les charpentes des chapelles des colhttéraux, -on reconstruisit la voûte de la chapelle de la Sainte-Vierge , et Ton répara le grand clocher. M. de Médavy fit abattre la pyramide qui se trouvait sur le centre de rentre-croisement des nefs eL du Iranssept, et lui substitua un dôme quadranguiaire , que M. d'Argenb-é remplaça plus taid par une flèche aigui^ on forme d'obélisque. C'est au même M. d'Argentré, mort en exil à Munster, en iSOS , à la suite des troubles violents qui déchirèrent la France , que Ton doit les dernières réparations faites à la cathédrale avant la révolution de 1789.
En entrant dans la calbédrale de Seez , on est frappé de la légèreté de rensemble, de Tharmome qui règne dans toutes les parties, de relancement des fenêtres, delà délicatesse des colonnes et de la beauté des chapelles latérales. La perspective du chevet est admirable. Les arcades oiTrent à Tohservateur un caractère facile à apprécier : les unes sont
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en ogive, et les autres à plein cikitre. Les premières sont très-aiguës , comme aux feiiètres et aux onyertures du trifo-
rium. Les deux li.uuos qui courbent pour former l'arr oi^ival gardent presque la midinu' du triangle recliligne, tant leur Hexion est peu prononcée ; les arcs semi-circulaires qui enveloppent les trois lenélres à lancettes de la partie supérieuie de la grande nef, sont entourés d'une archivolte composée de moulures toriques. Tout antiquaire instruit reconnaîtra dans cet ensemble une œuvre de la fin du xu* siècle. Les formes sont assez nettement accusées pour que ranalo.erie guide d'une manière rerlaine.
En considérant les v(»ùk*s du ia uef , L-uyement exécutées, soutenues sur de belles uervures arrondies et légèrement élevées à leur sommet , on se rappelle presque involontairement les parties semblables des cathédrales de Poitiers et d'Angers, qui furent construites à la même époque. C'est le même système général, la même distribution, la même simplicité. Les voûtes de la nef de Séez sunt dignes d'éli*e comparées aux meilleures œuvres de ce genre.
L'extérieur de cet édifice, sans èive très -remarquable, n'est cependant pas dépourvu de mouvement. Le frontispice est imposant dans sa sévérité , et curieux par son originalité. Les arcades, à deux étages superposés, qui dominent la voussure de la grande porte d'entrée, méritent Tattention des observateurs. Cette disposition pittoresque, à peu près unique eu France, radicte par la richesse des lii^nes uunibreuses son aspect étrange, en d«'hors des compositions communes. Les deux tours sont surmontées de tlèches aiguës de hauteur inégale; la plus élevée a soîxante-quinse mètres de hauteur.
SAINT-ÉTIENNE
DE METZ
La cathédrale de Metz est un noble édifice. Très-humble dans son origine» elle dut ses accroissemenls au zèle des évéques; à la libéralité des princes, et au concours des populations. I^s pensées qui régnaient dans tous les esprit:^ au moyen àgc expliquent IV-ntlumsiasme des fulMes pour la réédification et rembellissemeat de Péglise épiscopale. Suivant les expressions du P. Meurisse, auteur d'une Histoire des évêquet de Metz, <c la cathédrale est la mère et la maitresse de toutes les autres églises du diocèse, et la fontaine de laquelle toutes les autres découlent comme de petits ruisseaux ; en laquelle réside le thrôiie épiscopal , le siège de 1 auilioritc, la chaire de la doctrine, et le tribunal des jugements de la ronsrience. » f.e style naïf de l'historiou, qui indique suflisaoïmeat l'époque àla^iuelle il écrivait, exprime clairement les diverses causes du profond respect que tout le peuple professait envers Téglise principale : en eUe, en effet, se résume l'histoire ecclésiastique de chaque province.
« Pour ce qui concerne l'édifice matériel^ ce ne fut au commencement qu un petit oratoire, bâti sous terre, en forme dv cave ou de -luUc, par sainct Clément, premier évosque, el dédié à sainct I^tienne, premier martyr, (iodegrand raggrandit cet oratoire, et eu lit un temple assez haut
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et magnifique pour le temps, qui fut mesme depuis embelly et enrichy par Gharles-Maguc. MaisThéodoric second mît la
première niain à celui qui subsiste encore aujiuirJ'liuy ; la siii>ei be nef tlu(iuel a été conduite à sa perfection par la libéralité (les éyesques et des clianoines conjoinclemcnt »
L'évèque saint Ghrodegaad, neveu du roi Pépin, siégeait à Metz vers 750. Il construisit un monument qui demeura célèbre durant plusieurs siècles. Le malheur des temps et le • ravage des années minèrent lentement le grand édifice carlovingien; et, au comnieiiciimeiU duxrsiMe, il filliit siniucr à le rebâtir. Dès que Théodoric ou Thierry II eut pris p<j&»ession du siège épiscopal , il résolut de jeter les fondements d'une église plus vaste, plus majestueuse, et mieux en rapport avec la réputation du pays messin. Les travaux furent commencés en 101 4, à une époque de renaissance dans Tart de bâtir» et de grand entraînement pour tous les peuples de la chrétienté. Soit que Ténergie des populations fût détournée d*un autre côté, soit que des circonstances fàclieuses, que rhistoire ne nous a pas trausaiists, aient arrêté la marcbe des travaux, rentreprise s'exécuta lentement et péniblement, et demeurait encoreimparfaite au commencement du xiv" siècle, en 1323.
Adhémar de Monthil reprit l'œuvre, conduite jusqu'à son épiscopat avec une si déplorable lenteiir. L'architecture était
alore montée à son apogée ; durant le xm* siècle, le style ogival avait raiiidemenl pai'conru ses évolutions pour arriver qu sommet de la perfection. L'évèque Adhémar sut cornmimiquer une vive impulsion : il continua la nef jusqu'à l'église Notre* Dame-de-la-Ronde, qui fut ensuite unie à la cathédrale dans le courant du xiv* siècle.
1 Le R. P. MeuriMtt , IntroducUon à lllistoire des évéque» de Metz.
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L'exnmen attentif de la nef, surtout à sa partie moyenne et inférieure, fait découvrir les caractères propres aux édifices du style ogival rayonnant. Cette partie n*est pas la moins pure ni la moins belle de toute la cathédrale de Metz. Les procédés n*avaient pas dégénéré; le xv* sîède n'était pas en* i ure venu altérer les bonnes traditions.
Four revenir ;i l'histoire des constructions successives de la cathédrale de Metz, nous trouvons qu'en 1480 Jncques de Linange, yicaire général du diocèse, entreprit de construire la chapelle collatérale de Notre-Dame-de-la-Tieroe. En 1497, on abattit une des tours dont Gharlemagne avait fait orner la basilirpe : elle avait eu près de cinq siècles et domi d'oxistcnce. Peut-être était-re simplement une coiistnu liun (jui avait succédé à celle du grand empereur d'Occident. En ioO.'l, Henri de L(U'raine el le chapitre jetèrent les fondements des deux dernières travées de la nef, ainsi
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que du chœur et de la seconde cba rollrilérale. Ce grand ouvrage ne se termina qu'en 1519. Les vilraux du chœur fureni posés en 1521 , 1523 et 1526, par Antoine Bousch, peintre-verrier de Strasbourg. Enfin le monnment fut entièrement achevé en 1546, et, le 24 mai de la même année, l'évèque en fît la dédicace solennelle , accompagné de son dergé, au milieu des Uots d'une umlliUiJe immense répandue dans les nefs.
Dimensions principales de la cathédrale de ^fet/. : longueur, cent vingt-quatre mètres trente centimètres; largeur de la nef, seize mètres; largeur des collatérauz, quatorze mètres soixante^ centimètres; largeur totale, trente mètres soizante-sîx centimètres; liauteur de la nef sous voûte, quarante-quatre mètres liente-trois renlimèlres; hauteur des collatéraux sous voAli', treize mètres. *
Le plan général est en forme de croix latine, mais le traussepl est beaucoup plus rapproché du sanctuaire que dans la plupart des autres cathédrales. Nous avons observé la même disposition à Reims et à Châlon»«ur-Marne. Le chœur empiète sur le reste de Tédifice de toute Vétendue de la croisée. Néanmoins, malgré cette modification an plan universellcmeut adopté, modification qui ne [tarait pas lieureuse, l'intérieur de la cathédrale de Metz pruduil un elfel aduiirahle. La grande nef, surtout, doit être comptée au nombre des plus célèbres vaisseaux de France; son étendue, la prodigieuse hauteur des voûtes, l'espacement des piliers, la lai^ur des fenêtres, la délicatesse et la variété de la décoration, tout se réunit pour en composer un tout très-distingué. Les chapelles absidales, les arcades du rond-point relèvent encore les beautés architecturales par leur ordonnance symétrique et leur perspective pittoresque. Ajoutons à cela d'éiincelantes verrières peintes d'une bonne exécution
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l't bien ron<;erv«''es , cl l'ou pourra coucevoir une idée de la V magnilicence de celte cathédrale.
Pourquoi fant-il maintenant que nous ayons à blâmer les changements faits au siècle demierî L'aire du chœur a tellement été exhaussée, qu'on ne peut y arriver qu'à l'aide de nombreux degrés. Ces degrés forment une saillie semi-drculaîre sur la nef, d*nn eflet désagréable.
Laphipai't des colonnes sont l ylindritpies. ft surmontées de chapiteaux traités avec verve et travaillés avec ce scrupule de la perfection qui ne laisse aucun signe de négligence. La corbeille en est ornée de feuilles élégantes ^ agencées avec grâce. En quelques endroits^ comme aux angles.de rentrecroisement de la nef et du transsept, les piliers sont chargés de Golonnettes à demi enga,:,aes, «jui s'élancent hardiment pour donnet" appui aux arcs-doubloaux et aux nervures de la voûte. A une petite distance au-dessus des ai cades de la nef, on trouve un système de décoration toiil à fait singulier, et dont l'emploi se fit rarement à i'intéiieur des édifices religieux, surtout après le triomphe du style ogival sur le style romano-byzantitt : ce sont des arcades peu étendues et plam cées en série , reposant sur des modillons à figures variées et bizarres.
Les fenêtres qui éclairent lacalliédrale de Metz sont larges et d'une riche éxecution; les ment aux, qui eu divisent l'ouverture en compartiments y sont laçûunés diversement, selon quMls appartiennent au style ogival secondaire ou à la deiv nière période gothique. Ici ce sont les formes arrondies des trèfies, des quatre- feuilles et des rosaces, tandis que plus loin on distingue les figures -capricieuses et tourmentées jiiopres au xv* siècle. La rose épanouie au milieu du portail dVnlrée est une fleur pleine de [lartnin i t de poésie : les riches pétales qui composent sa corolle sont étalés avec une grâce
METZ
qui devient plus piquante encore par le contraste des formes qui lesavoisinent. Cette belle rose est incrustée dans des con-
slruclions nioderaes qui forment le portail extérieur. A l'oo (.isinii de l;i giiérison de Louis XV à Metz, le chapific Ht rebâtir la tacatle occidentale de la cathédrale. Il est inutile de dire qu'on adopta dans ce travail rarchitecturc prétentieuse, lourde sons des ornements sans nombre, triste avec des airs de coquetterie, qu'on a désirée sous le nom de Hyk PoM' patUmr, Ce frontispice est un contre-sens choquant; il est loin de mériter les éloges qu'on lui a souvent prodigués.
L'extérieur de la cathédrale de Metz présente de loin un coup d'œil imposant ; réilitici' domine toute la ville, et semble protéger de son ombre les maisons des habitants. Les contreforts sont couronnés de cloclielons en pyramides octogones^ et les arcs-boatants sont décorés de festons; la tour la plus ancienne est surmontée d'une flèche grêle et très-élanoée, bâtie aux finds des habitants de la ville en 1 497; Tautre tour n'avait pas été terminée. On y a exécuté récemment d*im-
puiiaut.s li'avaux.
Tous les admirateurs de la cathédrale de Metz et tous les vrais amis de nos monuments nationaux désirent ardemment de voir disparaître les échoppes et les maisons qui encombrent l'extérieur d'un édifice, l'honneur de la dté et l'une de nos plus belles ccmstructions gothiques du moyen âge.
NO TRI' -DAME
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Les andens avaient placé la plus grande des pyramides d'Égypte an nombre des sept merveilles du monde , à cause
de sa massL! énorme et de sa hauteur prodigieuse. Ils avaient été frappas d'îulmiralion cri considérant riniposaiile ,ui<indeur de ses dimensions, les immenses diliicultés de travail heureusement vaincues , et surtout Télévalion de sa tète , qui semble se perdre dans la réj^on des nuages. Combien les impressions sont plus saisissantes quand on est au pied de la façade de Téglise cathédrale de Strasbourg 1 La flèche pyramidale le dispute en hanteur au gigantesque Chéops; mais quelle différence dans la hardiesse de la construction! Ici c'est rélégance achevée, la grôce parfaite; là c'est la lourdeur immobile, la solidité sans déguisement. La flèclie de Strasbourg s'élance dans les cieux, aérienne et transparente; la pyramide égyptienne s'attache à la terre» qu^elle écrase de son poids; la première nous donne Fidée de la matière transformée, pour ainsi dire» sous le gàiie chrétien, prenant son essor vers le trdne de Dieu pour y porter les vœux et les prières des fidèles; la seconde rampe à la surface du sol, comme un de ces monstres adorés jadis sur les rivages du Nil, n'osant lever la tête au-dessus des roseaux qui bordent le fleuve, il y a entre ces deux monuments toute la distance
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d'une architecture sublime aux informes essiiii» d'un art primitif. D'un côté le symbolisme, la spiritualisalion des beauxarts; de Tautre la suprématie de la matière, Ténormité dans l'accumulatioii des roaléiiaox; à Strasbourg l'œuvre du génie» en Egypte PœuTre de la force.
La réputation de la flèche de Strasbourg est depuis longtemps populaire cliez toutes les nations de l'Europe. Appuyée sur un portail dont les proj)ortions sont iioljles et majestueuses, elle se distingue par sa merveilleuse lc%t'reté, par les ornements innombrables qui en couvrent les massifs et en indiquent les divers étages, par la décoration qui embellit le corps de la tour, par les tourelles dégagées, où Ton voit monter les spirales déliées de ses quatre escaliers. La finesse des détails s*umt h la grâce des formes, en sorte qu'on est embarrassé pour décider si l'élégance l'emporte sur la richesse du travail. La disposition savante de la pftinte aiguO, entourée d'anneaux sculptés que termine une couronne surmontée du âgne de la croix, concourt i\ porter au suprême degiérétoanementetl'admiration qu'inspire ce chef-d'œuvre.
La nef de la cathédrale de Strasbourg, quoique vaste et bien bâtie» est loin de répondre à la magnificence du portail principal ; la croisée et le chœur, d'une époque plus ancienne, s'en éloignent encore davantage. Ce défaut d'unité, le plus grave dans un édifice important, serait propre à diminuer le prestige de la façade, si l'esprit de Tarchéologue ne trouvait dans cette diversité de style un autre genre d'intérêt. La science y rencontre les sujets d'une étude presque complète des variations qu*a subies l'architecture religieuse daus le cours de sa longue et brillante carrière. Aujourd'hui que les principes archéologiques sont mieux établis, on éprouve une véritable satisfaction à les appHqiier à un édiliee important, et à en trouver la conUrmalion dans des constructions élen-
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dues. La critique portée dans Thistoire des arts évitera des erreurs grossières que des traditions modernes, accueillies avec trop de facilité, avaient répandues dans tous les our vrages spéciaux publiés jusqu'à ce jour sur le monument de Strasâbouig. On a voulu rattacher le souvenir des plus grands rois et des plus grands empereurs à des parties de construction qui, certaiiieiutjnl , l« ur sont étrangères. Nous reviendrons sur ce sujet en faisant la description de cette cattiédrale.
Les auteurs qui les premiers ont écrit sur Thistoire de la catliédrale de Strasbourg prétendent que cette illustre basilique fut élevée sur remplacement d'un temple païen consacré à Hercule. Leur opinion s a|i|iuyait sur la découverte faite à cet endroit de deux statuettes représentant le dieu de la force.
Strasbourg, dont le nom latin est Argetiiorntum, avait entendu de bonne heure lu prédication évangéUque ; dès le IV* siècle, il y eut un siège épiscopaU et l'on ne saurait dou< ter qu*à la même époque il dût y avoir une église cathédrale. Les xnalheurs des temps ont effacé jusqu'aux derniers vestiges de cette basilique primitive. Les ravages des barbares et les iiicursi(»ns des Ahmanni eurent dos suites tellement désastreuses, que les vainqueui's ramenèrent le paga- ' nisme dans cette contrée. Lorsque leur domination puissante fut brisée, à la mémorable victoire de Tolbiac, Clovis, d<^ venu chrétien, rétabht la religion sur ces bords, et c^est à ce prince que Ton s'accorde généralement à attribuer la construction de la première cathédrale de Strasbourg. Dès le principe, Téglise épiscdpale fut dédiée 5 la sainte Vierge , sous le titre de son Assomption, (m Uaii et plusieurs autres de la luêiue nature nnus prouvent combien le culte que les catholiques rendent à la .Mère de Dieu est ancien dans l'Église,
STRASDOL'RG. 43S
malgré les prétentioiis «us fondement des protestants et des anties sectaifes modernes.
Selon le témoignage des chroniqaes andeimes, cette cathédrale avait été construite en bois. C'est nu fciit ( onstant, que confirme un i^raud nombre de passages de nt»s liisloriens eoclésiasLiques, que les éditices les plus importants élevés dons ces âges reculés furent bâtis avec des matériaux fragiles, ce qui nous explique les nombreux incendies qui détruisaient si facilement et si fréquemment les églises les plus grandes; ce qiu nous explique encore pourquoi les monuments de la première période romano-byzantine sont aujourd'hui si rares en France. Quoique les auteui*s ne nous disent rien des accidents que la première cathédrale dut épiouver en traversant les siècles, il est néanmoins très-probable que des agrandissements, on même une ou plusieurs reconstructions totales, eurent lieu dans ce long intervalle. Peut-être la chapelle souterraine située sous le chœur nous a-t-elle conservé quelques restes de l'un ou de l'autre de ces renouvellements ignoréis. Nous sommes convaincus qu'on s'est appuyé sur une autorité Irès-contestablc (inand on a avancé que le chœur avait été bâti sous les rois Pépin et Cliarlemagne , et quand on a prétendu que ce cbœur était celui qui subsiste actuellement. Les caractères architectoniques nous le feront apprécier d*mie manièro plus juste et plus certaine.
Dès 873, un incendie effroyable porta la désolation dans la cathédrale de Strasbourg. Réparée avec soin, elle fut pillée et incendiée , en 1002 , par lleiiiutun, duc de Souabe et d'Alsace, <[in \ Hilut punir l'évèque Wernher d'avoir pris le parti de Henri, duc de Bavière, son compétiteur à l'Empire. Quelques années plus tard, en 1007, un malheur plus grand encore vint foudre sur le monument : le feu du del le détruisit complètement» et Wernher commença, en 1015, à rebâtir
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tout rédiiice sur des fondations nouvelles. Enfin, dans le cours du XII" siècle, de grands désastres -vinrent, à diverses reprises, endommager Tédifice.
Une étude minutieuse des diverses parties qui constituent
le chœur et le transsept fait découvrir les (races de ces réparations snrcessives. Les caractères de rarchiteclui t^ indicpient évidemment plusieurs époques distinctes. I.c slylo romnno- Joyzaatio domine exclusivement dans les constructions inférieures, tandis que, plus haut, il se môle à l'ogive et aux autres particularités du système gothique, on du moins alterne avec elles, comme cela eut lieu au vf siècle, époque de transition. Toutes les restaurations ont donc laissé des vestiges, et les pages de Kœnigshoven trouvent «ne confirmation sensible dans la dispositif m .k tuclle des îioiix.
En suivant scrupuleusement les données chronoloi:i(|ues de la construction, nous voyons que le milieu du transsept et Taile septentrionale furent terminés dès la fin du XII' siècle. La forme générale, la disposition des arcades, les détails de l'ornementation accusent cette date; la nef, au contraire, et les bas côtés qui Paccompagnent présentent un système plus avancé; l'ogive s'y montre exchisivement, escorlée (le tous les ornements qui la suiveuf ordinairement; les piliers sont couvertes de colonnes réunies eu faisceaux , les chapiteaux sont ornés de feuilles recourbées en crochets, les galeries sont exécutées avec symétrie, les fenêtres sont élancées; en un mot, tout y annonce le style ogival primitif, qui régna dans le cours du xm' siècle.
La première pierre du portail fut posée en 1277, et celte consti-uction l'ut entreprise et dirigée par le télMne arf^liife( le Krwin, né à Steinhach, petite ville du duché de Hade. Son nom, ainsi que celui de Jean, son fils, continuateur de l'œuvre, et celui de Jean Hnltz, qui termina la flèche en 1 439,
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sont do petit nombre de ceux qui ont échappé au naufrage des temps. Nous ne devons pas omettre le nom de Sabine, fille d'Erwin, artiste habile , qui sculpta plnsieais statues au portail méridional , et peut-être aussi quelques-unes de celles
qui ornent le I^lier des Ançfcji.
Ln n'vnîiîtinn a pass»' à Strasljour^', cl n'a pas rcijpeclé le monumcnf , l'orgueil delà ville et de la province. Elle voulut flëtruire la liauie flèche , sous le ridicule prétexte que srm élévation blessait l'égalité; on se borna à en couvrir le sommet d'un bonnet roqge. La sotte préoccupation des patriotes de Strasbourg pour les droits de Pégalité universelle ne rappelle-t-elle pas les prétentions d'un nain qui voudrait, dans son impuissance à grandir, diminuer à i-a taïllu fous les objets qui l'entourent? Di s statues ont été brisées, des d»Vorations ont été mutilées, des sculptures qui omaieut les portes et les façades ont été broyées, mais le corps même do saint édifice n*a pas eu trop à souifrir. Depuis plusieurs années on travaille à réparer toutes les blessures que lui ont faites la main du temps et celle des hommes; les restaurations, conduites avec infolligenre et activité, assurent la conservation de ce ni.ii^uiti(|ij*: iiiomiincut. Il semble, du i^este, que les ré|iarations sont l'œuvre de notre siècle : nous avons trouvé tant de ruines, que notre premier devoir est de chercher à conserver les édifices que nous avons trouvés encore delx)ui.
Si les parties intérieures de la cathédrale de Strasbourg répondaient aux parties extérieures et surtout à la grande façade, ce serait incontestablement le monument le plus merveilleux qui filt sorti de la main des hommes. Mais, à rAté des œuvres les [ihis surprenantes du génie humain, on rencontre toujours quel([ues imperfections, quehjucs défauts; on dirait qu'oin siirnr de faiblesse doit constamment être imprimé sur les chefs-d'œuvre des hommes, en signe
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de notre infirmité. Le chœur, le tianssept et môme la nef sont bien inférieuis à ces mêmes parties dans plusieurs de nos autres cathédrales. Nous n'avons point ici ces vastes nefs accompa^ées de latéraux, interrompues par le traussept,
et îse prolongeant autour du rond-point. Nous ne sommes point Jiappésde la hardiesse des voùles, de la succession des arceaux gothiques, de la majesté du chtijur et desdiapeiici» absidaies. Le chœur primitif est d'une simplicité extrême, et si restreint, qu'on a été obligé, pour l'agrandir, d'y ajouter non-seulement tout le milieu de la croisée, mais encore une travée de la nef. Ce défaut est encore rendu plus sensible par la grande fenêtre percée au fond du chevet, qui frappe dès l'entrée d'une manière jieu agréable. Celte impression défavorable, qui saisit au premier coup d'oeil, s'amoindrit à rcxameu du vaisseau ; on rendra justice à la beauté des proportions de cette partie, à la coupe ingénieuse des piliers, à l'élévation de la voûte centrale et à la'richesse des vitraux coloriés, qiû répandent dans le temple un demi-jour magique. Les colonnes sont couronnées de chapiteaux sculptés avec la délicatesse de l'art au xni* siècle ; leur corbeille , composée de fleurs variées, est encore ornée aii\ angles de belles feuilles recourbées en volutes. Les feuillages, découpés avec iinesse, sont disposés tantùt sur deux rangs, et tanlùi sur trois.
Après avoir franchi l'une des portes occidentales, on se trouve dans le vestibule gigantesque construit par Erwin. Les voûtes en sont plus hautes que celles de la nef, et la
grande arche du milieu laisse apercevoir dans son entier la belle rose qui occupe les trois quarts du second étagc! du portail central. La belle fleur gothique, largenieul é]janouie, étale les mille. compartiments de sa riche corolle, et, |>ar l'éclat de ses couleurs, produit un effet éblouissant, surtout
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vers le soir, quand le soleil couchant vient allumer le feu des saphirs, des émeraudes, des rubis et des topazes , qui scintillent de tous c6t&. Entre cette rose et la porte, une galerie transparente interrompt le massif du mur. Des ornements de toute espèce, des arcades trilobées, surmontées de frontons élancés, garnies de fleurons délicats, forment le complément de cette partie, vraiment imposante par l'ensemble et par les détails. Ajoutons encore de grandes fenêtres, à nombreux meneaux, remplies de vitraux peints d'un bon style : on distingue des figures représentant d*un côté la création de lliomme, sa chute, et le déluge; de Tautre, le Christ au milieu des splendeurs de la Jérusalem céleste.
Toutes les fenêtres de la grande nef ont des meneaux couronnés des formes gracieuses des trèlles, des quatre -feuilles et des rosaces. Plus heureuses que celles d'Amiens et celles de plusieurs autres cathédrales, elles ont conservé leurs précieuses verrières. On y voit représentés, sur plusieurs bandes horizontales, un grand nombre de saints et de saintes, quelques figures emblématiques ou allégoriques, et des traits de l'hisloire sacrée. Ces vitraux, d'une étonnante conservation, fonneiit aujourd'iiui une des principales richesses de la cathédrale de Strasbourg. Le moyen âge, dans ses }»his belles inspirations, ne nous a rien légué de plus parfait, et, à l'exception des verrières de Bourges, de Chartres, de la Sainte-Chapelle, à Paris, et de quelques-unes de Saint- Gatien de Tours, qui sont vraim^t incomparables, les vitraux de Strasbourg doivent être comptés entre les plus belles œuvres vitrifiées du xni" siècle j la [dupai t des figures sont accompa^niées de léi^^endes, dont quel(|ues-uiies sont conçues en vers allemands. Leur description complète serait sûrement du plus haut intérêt dans l'histoire des arts chrétiens.
Terminons Paperçu de 1 intérieur de Strasbourg, en disant
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que l'aprière-chœur est en hémicycle, et couvert d'une voùle en plein cintre. Autrefois (dff voûte était peinte, et on y avait iiguré le jugement dernier. Aujourd'hui il ne reste plus de traces de ce tableau.
Une des plus curieuses et des plus pittoresques décorations de Paile méridionale , c'est le Pilier deg Anges, 11 est composé d'une masse centrale Lrarni»' diMjuatrc enmdcs colonnes engagées, entre lestpielles quatre auîreb plu:» petites sont intei i t .nipues par trois étages de statues de grandeur nalurelle. Au bas sont représentés les évangéUstes» reconnaissablés à leurs attributs ; un peu plus haut sont posés quatre anges embouchant dos trompettes ; enfm, au-dessus domine la figure du Christ, accompagnée de trois anges tenant les instruments de la passion. Toutes ws statues ont une taille ellilée, des pruporliuiis élancées : elles sont travaillées avec recherche, et les tètes otirent une exprcsiiion grave et noble: sous le rapport du style, on observe qu'elles f»nt de la ressemblance avec d'autres statues de l'époque d'Enfin, et notamment avec celles que Ton voit à l'extérieur du portail sud, dont quelques-unes sont Tceuvre de Sabine» sa iille. On a cru reconnaître , dans une figure fixant les yeux sur le l'ilier des Anges et située près de l'angle de l'arrière-cliœur, un portrait de l'architecte de Steinl»ach , reî^sen)l)lant à celui que l'on voit au bas de la tour supérieure, miùs exécuté avec plus de fniesse, montrant dans ses traits Texprcision du génie. Serait-ce une inspiration de la piété filiale? Ce sentiment est assez vraisemblable.
Deux chefs-d'œuvre isolés rérlament aussi notre attention, la chaire et le baptistt're. Celui-<"i , exécuté en pierre sur les dessins du célèbre architeele Jud«M|ii, Dnt/.in-er, en 1453 , passe, avec raison, pour une des plus délicieuses créations de celte nature. I^s ciselures sont parfaitement comprises et
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parfaitement expriou^. L*art du ny* siècle» si fécond, si varié, y a répanda d'une main prodigue toute la richesse
de ses ingénieuses combinaisons. Si l'expression d'orfèvrerie en pierre peut t^tre justfint'iil aripliqiiéc aux Iravaux de ce genre, elle est propre à exprimer toute la d(jlicatesse , tout le fini de celte composition. La cliaire est encore une helle conception de ia fin du xv* siècle. Le style o^val flamboyant a prêté ses formes contournées et capricieuses pour décorer cette admirable tribune. Cette chaire, construite, en 1486, sur les plans de Jean Hammerer, architecte de la cathédrale à celte époque, est d'autant plus intéressante au point de vue (le rarchéologie chrétienne, que la dt slnit tirm systéjiialique dos derniers siècles s'est appesantie plus déplorablement sur les meubles des églises. C'est à grand'peine si Von pourrait , en ce moment, trouver une chaire aussi curieuse que celle de la cathédrale de Strasbourg : on peut seulement lui comparer celle de la cathédrale de Mayence.
Avant de passer à la descri()tion de l'extérieur, jetons un rapide couji iVœil dans les cryptes creusées sf>us le chœur. Si, dans le monument de Strasbourg, il existe des constructions antérieures au siècle , c'est ici qu'il faut les chercher. Les colonnes sont courtes, surmontées de chapiteaux cubiques d'une excessive simplicité. Quelques-uns de ces chapiteaux, cependant, sont ornés sur les faces latérales de rinceaux singulièrement entrelacés : les angles sont formés de figures bizarres. Vers le fond on remarque les restes d'une frise ou plate-bande chargée d'enruulements caprit ieux rcKiurbés sur eux-mêmes en une suite de spirales. Depuis Fan 1082, cette chapelle est employée pour le saint sépulcre : le jeudi et le vendredi de la semaine sainte, elle est richement dé* Corée et éclairée de milliers de cierges. On y remarque un groupe de statues, aussi belles de forme que d*expression.
iA2 l ATIlÉDRALLS i)b FRANCE.
La disposition générale de la fa^de des cathédrales est à peu près semblable dans tons les monuments français. Un
portail central, large et orné, est accompagné de deux autres portes plus [ictitcs, égalemeni décorées : ces deux entrées latérales sont surmontées de loiirs plus hautes, qui communiquent à Tcnsemble beaucoup de mouvement et de ma» jesté. Dans les cathédrales d'Allemagne» oes arrangements sont pins variés : tantôt une seule tour ^élance du milieu des portails, tantôt les deux tours latérales sont isolées. Le plus souvent les efforts ont été dirigés vers la construction d'une tour colossale, terminée par une haute llècbe transpa- •rente : tout le reste semble subordonné à cette idée premi^re. La cathédrale de Strasbourg» située non loin du fleuve de Rhin, réunit jusqu'à un certain point , dans sa façade principale, ces dispositions diverses, mais modifiées de manière à présenter un caractère entièrement original et des proportions supérieures, de style et d'harmonie» à tout ee que l'art chrétien avait produit jusque-là.
Quand on cuutemple ce beau frontispice, couronné de sa flèche élancée , on n'ope pas critiquer le désaci urd qui se trouve entre la façade et le corps de l'édilice : c'est à peine si Ton ose regretter l'absence d'une seconde flèche parallèle, tant Texécution en parait gigantesque; Tentreprise eût infaiUîment empêché Tachèvement de celle qui existe.
Un système particulier de décoration donne & la façade une physionomie spéciale. Les moulures sont disposées sur deux plans diiTérents, de niani5re que les moulures extérieures se détachent complètement de celles qui sont en iq*plicaiiûu sur la muraille et forment claire -Toie, comme un magique réseau de dentelle en pierre. Cette combinaison ingénieuse produit im effet surprenant : on serait tenté de croire que les ornements sont placés derrière un riche écran
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découpé à jour. Qttaiqtt*il en tésulte, à distance, un peu de ccmfuâon dans les lignes, on est presque ébloui à Faspect de ces prodiges de la sculpture.
La rose centrale doit être considérée comme un chefd'œuvre de goût et de grâce; elle est jirécédi'e d'un grand cintre isolé et festonné en dentelles, qui n'est soutenu que par des tangentes et des rosaces plus iietites, placées aux angles du cadre dans lequel il est retenu. Cette construction hardie fait l'admiration des connaisseurs. De riches galeries forment des oeinturiis ciselées qui interrompent la monotonie des trop larges surfaces. Autrefois Ton voyait, dans l'une des galeries, les statues des douze apôtres, rangées des deux côtés de celle de la sainte Vierge : le Christ présidait la sainte assemblée.
Les deux portes latérales du transsept ont Itenucoup souffert des injures delà révolution. Celle du nord est lemarquahle par ravant-portail de Saint- Laurent; on y voyait jadis un groupe de statuettes représentant le martyre du saint diacre. La saillie orientale du chœur n'est que de quatorze mètres : cet le p<*irtie ne se termine, ni comme la plupart des chœurs du systèiù* muiano-byzantin, en une abside semi-circulaire, ni comme les chœurs gothiques, en un octogone, mais carrément et en ligne droite.
De nombreur souvenirs historiques se rattachent à cette illustre cathédrale. On a vu déjà qu'ils remontent jusqu'aux siècles les plus reculés , et avec plus d'éclat aux premiers temps de la monarchie française. La cathédrale, constraite au temps de Clovis, fut vraisemblablement agrandie par la nnmifirence des roi^ d' Australie , ses descendants. Si nous avons été forcés de reconnaître pour fabuleux le renouvellement de son chœur sous Cbarlemagne , il n'en est pas de même des présents magnifiques dont la combla ce sonve-
raiu : ou die parjui ces dons un riclie reliquaire, une croix d'or el un psautier sur lequel il avait écrit son nom de sa propre main. Entre les empereurs germaniques» Henri 11 lui voua une attention particulière : on a conservé le souvenir des présents de Fempereup Frédéric Barberousse. La construction île la laraJe occidentale :se rallachc à la grande épo<]ui' de H(ult>lphè do Hafvsboiirg, dont la statue y fut placée en mémoire de ;ies bieidaits. Les successeurs de cet empereur visitèrent souvent celle basilique, ol c'est sur les degrés de la porte de son aile méridionale qu'ils avaient coutume de recevoir les hommages des habitants de k ville et de la province. Dans ces temps , Pintérieur du chœur était décoré des drapeaux et autres tropliées conquis par les citoyens de Stiasbuur^^ dans les cumbats où avait brillé leur bannière victorieuse. Le grand chapitre de la cathédrale était un des plus illustres de toute rAlleiuagne , el les évéques étaient des princes puissante ayant voix et séance aux diètes de l'Empire.
Louis XIV visita cette église le lendemain du jour oh il vint prendre possession de Strasbourg. C'est dans cette basilique que fut célébré, par procuration, le mariage de LouisXV avec Maria Lecziii.vka. tille du i'<»i de Pologne. L'infortunée Marie-Antoinelte la visita à sou entrée en France, en 1770.
A côté de ces hommages, oîi Téclat du rang se confond avec la majesté de la religion, les beautés de Tédifice luimême et le génie d^Erwin, son principal architecte , furent appréciés par des suffrages de plus en plus éclairés. Le cé* lèbre Gcethe lui consacra quelques*unes de ses pages éloquentes; d'autres écrivains distingués rivalisèrent d'elforts pour en faire connaître et sentir le mérite. Dans les lemi)s même où les fureui-s de la guerre désunissaient les peuples , où la flèche de cette cathédrale célébrait , par les mille
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flambeaux de ses briliimtes iUumioaUoBs, des événements qui pesaient doiiloiueusement sur TEurope, ce monument , auquel deux nations rivales se plaisent à rattacher une grande part de leur antique illustration dans les arts, ne cessa de
réuiiir tous les bcninncnts dans une (x>mmuue admii'utiun.
SAINT-ÉTIENNE
BE CHAIiONS-SUR-MARKS
Le coafs du m* siècle est célèbre dans les annales de notre histoire ecdésiastique par la fondation du plus grand nombre des églises épiscopaJes de France. IjCs heureuses in-
llueiaes du ,L:ouvernement pacifique du urand Constautiii, devenu le protecteur de la religion, se fireiil sentir prompteuient dans toutes les provinces de son vaste empire. ï es fidèles, obligés précédemment de soustraire leur culte et leur foi aux yeux de leurs ennemis et de leurs bourreaux, osèrent sortir de leurs sanctuaires souterrains, étalèrent à la lumière du soleil les cérémonies pieuses, et montrèrent à la face du monde les splendeurs de leur croyance. A cette époque, le successeur de saint l*ierre envoya dans les Gaules une héroïque lésion d'apritre>. Les liumiues appelaient cette lia uu trépas ignominieux ; mais les martyrs sont dam» la paix : leur espérance était pleine d'immortalité.
La religion chrétienne fut préchée à Gbâlons dès les premiers siècles; mais il n'y eut un évèque spécial dans cette ville que sûr la fin du m' siècle. Saint Memmie vînt recueillir l'héritage des apôtres ses prédécesseurs, et fixa son siège dans le pays, auquel il consacra sa vie et ses ellbrts. Il fît élever, dès le principe, un modeste oratoire hors de l'enceinte de la ville, sur le mont Laviuien, et le dédia à saint
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Pierre. Stilun les uns, ce fui une humble cliapelle qu'il plaça près des autels du paganisme; selon d'autres, et d'après d'ancienues annales, un temple d'Apollon, bâti sur ce mont et abandonné par les idolâtres conTerlls, devint la première église de la dié de ChAlons. Faut-il prendre à la lettre le récit de la chroniquet Ne savons-nous pas que |iour exprimer la victoire dn cbristiaiiisme sur le paganisme, les auteui-s ont dit que le temple chrétien l'ut t-levé sur les ruines du temple idoiàtrique, sans avoir 1 luteution de parler de l'église matérielle bâtie avec les débris du sanctuaire du polythéisme?
Dans un grand nombre de villes, le baptistère primitif fut séparé de la cathédrale, soit qu*il îAi établi dans une construction attenante , soit même qu'il fût placé dans un monument complètement isolé. Ce baptistère fut dédié au saint précurseur du Messie, qui prêcha le baptême de la pénitence sur les rives du Jourdain et qui eut Tinsigne honneur de baptiser Jésus-Christ. Nous retrouvons cet antique usage en plusieurs villes d'Italie, et, sans sortir de notre pays, à Lyon, à Poitiers» & Beauvais et ailleurs. Le baptistère de Châlons fut élevé à quelque distance de régUse mère et consacré à saint Jean-Baptiste. La petite église qui fut liAtie à coté et que nous voyons aujourd'hui, réédifîée au xi' siècle, fut mise sous le même vocable. A la partie latérale et inférieure nous avons admiré un petit monument d'une grAce parfaite, fleur délicate épanouie sur une . tige vieillie. Cette construction, appuyée sur la base du baptistère primitif, date du commencement du xvf siède.
Saint Alpin, élevé aux honneurs de Tépiscopat vers le milieu du v* siècle , passe pour avoir le premier dressé un autel à Jé.sus-Cln ist dans Tenceinte de la cité. Ce courageux évèque détourna de son troupeau les fureurs de la guerre
et sut fléchir ic cuurroux tl Atlila, comme le glorieux saint Loup de Troyes. Il bâtit la nouvelle édise 6piscopa!e dans remplacement où s'élève la cathédrale actuelle , et il la dédia à saint Yinceni et à saint Étienne, martyrs. On ne saurait raisonnablement conlester le lieu oà s'éleTa cette seconde calbédrale; le silence même de Thistoire serait déjà une preuve suffisante, quand on connaît le respect profond dont uu entoura sans cesse l'endroit témoin des réunions des premiers fidèles.
Après la convcrsiûu de Clovis et sou baptême à Heims , réalise de Chàlons reçut des témoignages d'affecUon du prince conquis à la foi par les prières et les larmes de la vertueuse Clotilde, son épouse. L'évéque Florent commença de grands travaux, qu*il n*eut pas la consolation de voir termint-s; la mort l'eideva au milieu du ses projets et au nioincnt où l'ardeur était générale. Ses successeurs continucreul son entreprise avec la môme activité, et Félix I"eut la gloire de poser le dernier couronnement à l'œuvre. Saint- Vincent devint la cathédrale, et Tancienne fut abandonnée, comme ne pouvant plus suffire à la foule. Ce fut probablement alors que l'église Saint-Vincent reçut le nom de Saintp Étienne , qu'elle a conservé jusqu'à nos jours.
Les calamités de la guerre pesèrent sur la ville de Chàlons dans le cours du x'' siècle, et la cathédrale ne put s'y soustraire, liéribert, comte de Vermandois, et liaoul, roi de France, la prirent et la livrèrent aux flammes à deux époques très-rapprochées. L'évèque Gilduin, qui méiita cette épitaphe digne d'envie : //le Jaeet Gilduimu boum tpiseopus, mot plus glorieux que les phrases les plus pompeuses et les plus retentissantes , s'appliqua à réparer les désastres de son église épiscopale. Dans le cours du xji' siècle, le monument souffrit une ruine presque complète par la
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foudre, qui le consuma et le renversa de fond en comble. Les évèqnes et les fidèles de Ghàlons s'armaienl de courage pour i^édifier leur cathédrale* Après sept années d'un traml opiniâtre, les ruines avaient disparu» et l'église se dressait triomphante. Elle fut consacrée, an milieu des transports d'allégresse de la nmltifuile, par le pape Eugène III, le 28 octobre 1147. Le pontile dédia la baiiilique régénérée à la sainte Trinité, à la bienheureuse Vierge Marie, à saint Étienne, premier martyr, à saint Jean-Baptiste et aux saints martyrs Vincent , Vàlèie, Chrysanthe et Darie. La religion, dans cette f6te« avait déployé toute la splendeur de ses c^monies. Un grand nombre de cardinaux et d'évéques accompafpiaient le [)réla[ roiisécraleur et rehaussaient encore de leur présence cette solennité déjà si briilanle. Saint Bernard, cette grande voix de son siècle, dont rélotjuence entraînante subjuguait tous les esprits, dont la parole était une arme irréâstible, prononça dans cette occasion un discours plein de majesté. En sorte que nous pouvons dire que la ville de Châloi^ fut témoin en un jour de toute la magnificence du culte chrétien.
Quatre- viiii:t -trois ans après sa dédicace solennelle, la cathédrale de C.liàlons l'ut de nouveau frappée du tonnerre; l'incendie fut si terrible, qu'il dévora toute la toiture, calcina les pierres des voûtes et renversa plusieurs murailles; il ne resta que quelques parties , faciles à distinguer aujourd'hui à leurs caractères archéologiques. Plnl^e lî de Nemours de Herville se voua tout entier à la restauration de son église et conduisit les travaux à bonne fin.
Sons Cilles de Luxembourg et Henri Clausse, la cathédrale pnt de nouveaux accroissements; le premier construisit sur la tour du nord une belle flèche en bois , qui passait pour une des merveilles de son temps ; le second agrandit la
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nef de deux travées. Cet accroissement , peu sensible à Tintérieur, par le bon esprit de Taicbitecte qui tâcha d'imiter roidoimance des travées voisines» occasionna la destruction d*un portail en rapport arec le style du reste du monument. Une façade lourde et disgracieuse le remplaça en 1628.
iNûus n'avons pas encore fini la série des malheui-s tie l'église Saint- Klieune. En HiOS, nn inccmlie effroyable porta de tous côtés ses flammes destructrices. La flèche élégante de Gilles de Luxembourg fut la proie du fléau; en s*écroulant elle embrasa la charpente et fit tomber la voûte du sanctuaire. Les cloches fondirent dans le brasier ardent qui les enveloppait ; les plombs des toits, devenus liquides par Faction du fen , répandaient autour des murailles une pluie brûJantu qui arrêtait les plus intirpitles. L'évèque Vialarl de Herse s'imposa de gt'uértMix sacrifices et trouva les i>essources nécessaires pour faire disparaître les traces de la désolation.
Un ouragan terrible fit tomber; en i 769, la rose du portail méridional; et comme si Fhistoire de la cathédrale de Chàlons ne devait être que le récit de ses désastres, on fut obligé de démolir ses deux flèbhes en 1821 , et aujourd'hui
des rép.ualions considérables, pour ne pas dire une reconstruction complète, se commencent au même portail du sud, . déjà si tristement éprouvé.
Nous indiquons ici les dimensions générales du monument : longueur totale, quatre-vingt-dix mètres quarante centimètres; largeur des transsepts, quarante mètres soixante-dix centimètres; laigeurdesnefis, vingt-huit mètres soixante centimètres; hauteur des voûtes de la nef principale , vingt-sept nirtres huit centimètres; hauteur des voûtes des nefs lat»'raJes, seize mrtres vini:t-trois centimètres; élévation des flèches, y compris les tours, soixante-trois mètres.
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L'aspeot extérieur de la cathédrale-de Ghàlons ne manque ni de grandeur ni de majesté , quoique înf&ieur à celui que
présentent beaucoup d'autres calhcklales.
Le portail septentrional , tlaiis un triste de mutilalion, mérite cependant l'attention des antiquaires. 11 otfre une grande ogive à voussures profondes, garnies de six rangs de statuettes. Les dais, les pinacles, les colonnettes, les fleurons, les feuillages, ont été endommagés en 179%. Les statues ont été les premières sacrifiées à la fureur de destruction qui semblait avoir gagné tous les esprits. Ce portail monumental ne duune plus aujourcrhiii qu'une idée imparfaite de son ancienne splendeur : ce n'e>i plus qu'un débris de lui-même, si nous osons parler de la sorte. La grande rose qui le surmonte en est le principal ornement ; elle peut être mise en parallèle avec les roses les plus vantées. Le travail et la disposition des meneaux indiquent la fin du jLVf siècle on le commencement du xiv*.
La tour voisine de ce portail est curieuse à étudier; on a prétendu que la base était d'architecture cnrlitvinirienne. On n'y découvre aucun caractère propre appuyer cette opinion. Les parties caractérisées dénotent le xi* s^^cle. Les fenêtres en sont à plein cintre et entourées d'une archivolte composée de moulures toriques. Ces fenêtres sont accompagnées de colonnettes dont les chapiteaux appartiennent è l'art romane- byzantin secondaire. On peut remarquer encore plusieurs rangées de tores rompus, moulure singubère dont la présence se fait distinguer principalement dans les édilices du second âge de l'architecture romano-Viyzantine.
Les deux flèches en pierre , reconstruites en 1821, sont loin de mériter leur réputation. L*art qui a présidé à leur construction n*est point reoonnaissable , et si Ton a prétendu imiter le style ogival, on s'est étrangement trompé;
si Ton a amplement voulu allier la forme antique à la forme gothique, on a réussi h produire un mélange bâtard d'un aspect équivoque, sans grâce et sans beauté.
Si nous p(>nétTons à Pintérieur de la cathédrale de Ghâ-
Ions, nous y tronvt?rons des parties de premier mérite, avec quolfîiic!, taoiies légères. Le plan ost en forme de croLx latine, à trois nefs et déambulatoires. Le transsept, comme à Metz, est plus rapproché de l'abside que dans les autres grandes cathédrales ogivales. Cette disposition a nécessité Tagrandissement du chœur aux dépens de la croisée et de la nef. L'abside, à partir des piliers du transsept, renferme sept travées et est destinée seulement an sanctuaire. Autour du rond-point on admire trois magniOques chapelles absidales, dont celle du milieu est dédiée 5 la sainte Vierîre. On a prétendu qu'elles furent bâties par M. Vialart de Herse, sous le règne de Louis XIV. La pureté de leur style , qui rappelle les meilleurs jours de l'architecture du xiv* siècle, ne permet pas d'admettre cette opinion. Il suffit de jeter un coup d'œil sur quatre piliers, précisément situés en face, autour du sanctuaire, bâtis par cet évéquc , ainsi que la partie supérieure de la voûte placée an-dessus de l'autel, pour se convaincre que l'auteur d'une pareille maçonnerie n'a \m comprendre le style chrétien du moyen âge d'une maniei e si distinguée et le reproduire d'une manière si irréprochable. Nulle part il n'eiiste rien de plus gracieux que ces chapelles; nulle part, peut-être, une réparation n*aété aussi maladroite qu'an sanctuaire de Châlons. Non, assurément, les grossiî^res colonnes et la voûte de l'abside ne sont pas eonteuiporaines dos élégantes rolonnef tes, des voûtes légères, des merveilleuses fen<Vres des trois r hapelles du chevet.
Les chapelles bâties le long des collatéraux de la nef indiquent une époque de décadence. Elles sont petites et mal
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disposées, à l'exception d'une seule, qui porte Tempreinfe de Tait de la renaissance.
La grande n^ est un des vaisseaux les plus majestueux qui existent. Rlle est formée de dix trav(f*es, et soutenue par dix-huit piliers. Ces piliers sont cylimli iqiios, et offrent à l'observateur une particularité remarquable : leur base appendiculée indique un ^ge phis reculé que leur chapiteau à crochets ou à feuilles découpées. La partie inférieure appartiendrait réellement à une époque plus ancienne que le sommet, qui aurait été refait après une des nombreuses catastrophes qui ont dégradé ou détruit le monument à diverses reprises.
Les vf iùtes uni été presque entièrement rebAties il y a peu d'années. Elles ont été exécutées avec soin et intelligence. Nous n'en dirons pas autant de la tribune de l'orgue, mesquine construction couverte d'omementa gothiques en carton-plâtre, qui menacent déjà ruine.
Lës fenêtres sont généralement belles. Celles du sanctuaire surtout sont largement ouvertes. Elles s'unissent avec les ^aleiics transparentes, et communiquent à tonte la partie supérieure du monument une remarquable» légèreté. Il est vivement à regretter que la plupart soient dégarnies de leurs verrières. Celles qui les ont conservées peuvent nous donner une idée de celles qui les ont perdues. Elles étaient d'un bon style, et représentaient différents traits de TAncien et du Nouveau Testament, ou bien des légendes des saints protecteurs de Tédifice et du dîoc^e. On dislingue encore le Baptême de Notre-Seigneur, la Transfiiriiration et les priiiripalcs scènes de la passinn; ailltMu^ on vnit la condamnation et la décollation de saint Jean -Baptiste, saint Etienne rei evant le diaconat des ap^itrcs, distribuant des aumônes, traduit devant le conseil des Juifs, et entraîné pour être lapidé.
La cathédrale de GbAIons est très-riche en monuments d*ane antre nature. Presque tout le pavé est composé de
pierres tombales d'une belle exécution. Il y en a de diverses époques, et la plupart sont bien conservées. Malheureusement, par un vandalisme inexplicable, plusieurs ont été coupées. On en rencontre des fragments, encore admirables malgré leur mutilation, placés conmie au hasard de c6té et d*8utre.
NOTRE-DAME
DE BATSUX
La cathédrale de Bayeuz, illuslie & tant de titres, tient une place distinguée panni les monuments qui font l'honneur de la Normandie. En parcourant celte province renommée, si riche en souvenirs historiques, en pittoresques paysages , nous avons éiè vivement impressionnés à l'aspect des consiructions grandioses, élevées à diverses époques du moyen âge , qui en remplissent les villes et les campagnes ; * on y trouve à chaque pas, pour ainsi dire, de nouvelles ohservations à faire dans des édifices sans nombre. L*élan généreux qui anima les populations est manifeste à la vue des églises bâties sur un plan gigaatcscjue , dans les conlrées où le sol est le plus ingrat , comme dans celles où il se montre le plus prodigue. C'est un ensemble de qualités nobles et gracieuses , qui feront à jamais des monuments de la Normandie un des plus glorieux types de l'architecture chrétienne. On sent, on respire presque le mouvement et la vie qui firent palpiter jadis des peuples pleins de l'énergie de la foi.
Les prf>porlions gi'aves et rordonnance majestueuse de 1 édiiice produisent un saisissement involontaire sur Vesprit de celui qui entre pour la première fois dans la cathédrale de Bayeux. Placé au-dessus des degrés qui conduisent dans
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la grande nef, le regard se promène dans toutes les pnHies du monument, avec cette ardente curiosité, ce charme indéfinissable et celte muette admiration qui s'emparent de toutes les facultés de l'Ame , en présence d'une œuvre inspirée- La pensée suit le regard, s'anime au spectacle de la l^randeur déployée dans les nefs, le chœur, et demeure absorlit'c dans la contemplaliou des m.'ig^i licences do l'aliside. Les transformaiinns de l'art religieux ont laissé dans cclto enceinte des traces plus nobles, peutrétre, que dans aucun autre édifice.' Le style romano-byzantîn y prend une expre»sioa qu^on lui croirait étrangère; la phase transilionnelle 7 est toute parée des grâces du style ogival sous la gravité de ses formes latines; Tarchitecturc gothique, appuyée sur ses deux sœurs aînées, ajoute à leuf sévérité les ornements les plus iiompeux et les plus élégants.
Nous avions hâte de traduire en quelques lignes les premières sensations que nous avons éprouvées en visitant la cathédrale de Notre-Dame de Bayeux. En étudiant les dates de construction des parties importantes» nous avons suivi pas à pas les développements qu'elle a pris successivement.
Les commencements de l'église épiscopale de Bayeux sont obscurs. Si nous nous eu rapportons à VHisloirc sommaire de la ville de Bayeux, du vliumnite iicziers, ouvracre qui manque souvent de critique , la cathédrale primitive aurait été fondée par sain! Exupère, pr^ier évéque de cette ville. Après avoir formé dans ce pays une chrétienté florissante » il h&tit un oratoire sur un emplacement donné par Regnohert» le plus puissant de ceux qu'il avait convertis. La trar dition, suivant le même auteur, rapporte que la sacristie de la chapelle Nofre-D irae, demire le eliunir, occupe la place de roratuiit; de saint Exupère. Ce modeste éditice ne pouvant plus contenir le nombre des Mêles qui se formaient
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tous les jours , Hegiioberl, successeur inimédi^it d Exupèi-e, fit ék'vt r au même lieu une église plus spacieuse, ûU U fixa le siège épiscopal.
La première cathédrale de Bayeux, successivemenl augmentée et décorée par ses pontifes , éprouva de grands malheurs. Elle eut à soufliir les ravages des hommes et ceux de rincendie. Les pirates, du Nord, dont la cruauté répandit tant de sang dans le cours du n* siècle , minèrent la ville et l'église (U; Hayeux, en 801. L'édifice ne put .se relever de ses dubi'is (ju'apiès la toiivtihiuii de Hollon leur chef. Celte Gailiédraie est nommée entre les premières de celles qui reçurent des présents du guerrier converti, lorsqu'il se disposait à recevoir le baptâme.
A peine Téglise avait-elle oubli48es maux, qu'elle devint la proie d*un fléau non moins terrible que le premier. En 1046, elle péril encore une. fois dans l'horrible incendie qui réduisit la ville en cendres. Sur le trône épiscopal siégeait alors Hugues de Bayeux, prélat riche et pui^isaiit; il se voua généreusement à la restauration de son église, il ne ménagea rien pour élever un monument durable , en y déployant toutes les ressources de Tarchitecture de son siède. Malgré son zèle et son empressement, il n'eut pas la conso* lation de voir Tachèvement des travaux; il mourut en 1049. Aide de sou frère (.uiillaume , duc de Nonnaiidit; , Odon ou Eudes de Conteville, successeur de Hugues, continua l'entreprise déjà fort avaucéti et y lit des augmentations considérables. Plus heureux que son prédécesseur, il en fit faire la dédicace par Jean, archevêque de Rouen, en 1077, suivant Orderic Vital, en 1078, suivant une charte conservée autrefois aux archives du chapitre. Cette cérémonie se fit avec grande pompe : Guillaume le Conquérant , la princesse • Malliilde, son épouse, Hubert et Guillaume, leurs enfants,
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accompagnés d*tme foule de barons et de seigneun de Nor^ mandie, étaient présents.
Inconstance des ciioses hamaines ! à peine trente ans se sont -ils éoonlés depuis cette imposante soleniiité , que l'église est encore brûJée , victime des iuieurs de la guerre. Kn 1100, Henri I", roi d'Angleterre, et Hélies, comte du Maine» furent les anteurs de ce désastre. Rétablie par Philippe de Harcourt, évèque en 1159, et par Henri U, son snccesseuTy elle reçut des accroissements et des embelljsse* ments qui emportèrent vite le souvenir de cette dernière
cil, unité.
En continuuut l'histoire des phases diverses travereées par la cathédrale de Bayeux, nous retrouvons dans les caractères architectoniques eux-n)^mes une confliination matérielle de toutes les reconstructions exécutées en différents temps, que nous venons d^indiquer rapidement. Le massif des tours doit être rapporté à Tan 1046» et la grande nef jusqu'à la galerie, à Tannée 1077. La conslruclion supérieure, entreprise après la guerre du roi d'Angleterre, Jale de 1100. Kn 1150 de grands travaux furent exéculés et se prolongèrent jusque dans le xiii" siècle. L'abside, véritaljle cliefd' œuvre de goût et de richesse, fut achevée vers 1221 par Robert des Ablèches, tandis que le portail doit être attribué à la belle architecture du xiv* siècle , et le transsept à la fin de ce même xiv' siècle ou peut-être même au commencement du XV*. Pour ne rien omettre, la coupole, commencée en 1 i77, sous l'épiscopat et aux dépens de Louis de Harcourt, patriarche de Jérusalem, fut détruite en 167t>. Llle ne fut rebodie en pierre qu^en 1714 et 1713, sousTépiscopal de François de Nesmond.
Void les dimensions principales de la cathédrale de Bayeux : longueur totale» cent deux mètres; largeur de la
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nef, dix mètres; largeur des collatéraux , cinq mètres; largeur des ehapelles des bas côtés, cinq mètres ; largeur totale, vingt mètres. La hauteur des voûtes est de vingttrois mètres trente centimètres; la longueur du transsept,
de trente-sept mètres soixante centimètres ; l'élévation des deux flèclicb du portail est de soixante-seize niMies suLxante centimètres, et celle de la tour de l'horloge, de soixantequatorze mètres cinquante centimètres.
Une crypte fort curieuse s*étend sous le sanctuaire et sous une partie du cbœur. Elle est soutenue siir huit colonnes courtes* à chapiteaux grossièrement sculptés. On y reconnaît le commencement du xi* siècle. Cesl une des cryptes les plus éleiuliies et les mieux conservées de nos grands éditices du moyen k^a. Par un concours de circonstances assez difficiles à expliquer, pendant longtemps on avait complètement perdu le souvenir de cette chapelle souteiTaiue. En creusant le tombeau de l'évéque Jean de Boissey, on fut tiès-fiurpris de la découvrir. Une inscription en lettres gothiques, placée au-dessus de Tune des ouvertoies de la crypte , est destinée à faire connaître cette particularité,
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Ëa plusieurs eudroits de la crypte on trouve encore des fragmeiitâ de peintures qui y furent exécutées sa xv" siècle. Elles sont assez mal conservées; elles méritent cependant qu*on veille à ce qu'elles ne disparaissent pas entièrement.
La nef principale de Notre-Dame de Bayeux est remarquable par sa grandeur, son élûvatiou et surtout son arcliitecture mélangée. Les nrcades romano -byzantines à pkin cintre y sont très-belles. Les archivoltes qui les accompagnent sont décorées de billettes , de chevrons brisés et de feuillages. Le xf siècle a rarement produit rien de plus élégant et de plus soigné. Les artistes qui ont travaillé à leur édification ont fait preuve de connaissances et de goût. L'ornementation est arrivée à une puissance d'effet que nous avons uLsoi veo seulement en certains édifices de la Touraine et du Poitou. (ît'uéralement Part normand à celte qjui jue est plutôt robuste et sévère que chargé de moulures et de décorations. Entre les ai-cades et au-dessus du pilier, on a placé une statuette dans une espèce de niche à sommet angulaii'e. Cette disposition annonce déjà des principes avancés dans le système de consiruction; mais eUe permet en môme temps, par comparaison y de juger de Tétat d'infériorité dans lequel se trouvait la statuaire, par rapjjort à la science de la sculpture inouunu'utalL' , appliquée spécialeuicul à repiuduu'e la végétation ou des formes capricieuses. Il y a toute la dislance d'essais imparfaits à des œuvres pleines de goût. L'appareil qui entoure les statuettes et qui remplit l'intervalle compris entre les arcades est composé de formes recherchées : ce sont des nattes délicatement tressées, des écailles imbriquées, des fleurons, des dessins variés. Au-dessous de la corniche iiilt ii. iiie dus galeries, on trouve déjà les caractères apparents du xu* siècle. Les quatie-leuilles i-éunis en chaine environnent l'édifice, comme uue guirlande légère, iu-
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crustée dans la muraille. Cette gracieuse frise produit un très-bon effet. Nous ne l'avons pas rencontrée souvent dans les églises monumentales.
Le transsept est large et majestueux. Il est à regretter qu*il ne soit pas entièrement libre, eomme dans le plus grand noiiibre de nos callicilrales. De larges fenêtres y répandent la lumière. Divisées par un grand nombre d(; meneaux , elles pourraient presque le disputer en légèreté aux roses, tant répanouissement des trèfles, des qua(re-feuilles et des rosaces qui remplissent le tympan est délicat et hardi.
Le massif jubé, placé à Tentrée du chceur, est une œuvre dont on déplore aujourd'hui la construction. 11 fut bAli à grands frais par M. de Nesmond, de 1698 à 4700. Comme œuvre isolée, il n'est pas dépourvu démérite, mais ce n'était pas là sa place. 11 interrompt les lignes de Parcliitecture et coupe la perspective d'une manièra regrettable.
En entrant dans le chœur on est vraiment ébloui de la gloire de Tabside. Nous n'avons jamais observé nulle part d*ausâ belles galeries que celles qui forment la couronne du rond-point. Elles sont dessinées avec la plus irréprochable élégance et la plus suave pureté de formes. Une grande arcade ogivale en renlerme d'autres plus petites , ]jressées comme des sœurs sous les bras de leur mère. Les coiouneltes qui les soutiennent, surmontées de bouquets de feuillages, unissent encore leur HA capricieusement effilé pour compléter cet ensemble ravissant. L'architecte a déployé id tout son talent ; il a parfaitement réussi. Â notre sens, la galerie de l'abside de Bayeox est le chef-d'œuvre des constructions de ce genre.
Il faut bien avouer maintenant que le développement des fenêtres a suullerl de celui de la galerie i]U\ les soutient. I^eur
ouverture à lancettes conserve ce caractère qui plait tou-
CATHÉDRALES l>E FRANCE.
jours; mais le défaut d'étendnt» diminue considérableineiit l'effet qu'elles auraient dû produire. Dans leur état actuel y elles semblent faire corps avec la baie des galeries , et , vues de loin , elles coinmiimqQent à toute ]a partie qu'elles éclairent un caractère de grandeur simple et noble. Puisque nous sommes obligés de laisser échapper quelques paroles de blâme, nous n'approuvons pas l'idée que l'on a eue de canneler les colonnes les plus voisines du ma!tre-autel. Nous ne comiaissous pas l'auteur de cet embellie > ment prétendu. Mous inclinerions à penser qu'il fut exécuté au cx3inmencement du dernier siècle. Malgré l'opinion de quelques personnes respectables, il est impossible de reconnaître dans ce^te opération un travail du moyen âge.
Toutes les voûtes sont d'une belle exécution : celles du sanctuaire et du chœur nous offrent peints les noms des premiers évéques de lîayeux, avec les biisles de plnsieui-s d'entre eux. Le travail n'est pas tout entier de la même époque, ni de la même main. On remarque que les douze premiers noms , ainsi que les peintures qu'ils accompagnent, sont d*une exéculioii différente de celle des noms qui suivent , écrits d'ailleurs avec une autre couleur et en caractères plus petits. Ces peintures offrent le plus haut intérêt et méritent qu'une active sollicitude veille à leur ronservalion.
Tout autour de la cathédrale di' Ikiyeux on coujpte vingt-une chapelles, sans y comprendre celle de la Sainte- Vierge. Cette dernière chapelle, originairement dédiée à la sainte Croix, parait avoir été construite après le corps du monument, peut-être sous Pépiscopat de Philippe de Harcourt ou de Henri II , son successeur. Elle est située à Textrémité de Tabside ; cin(| fenêtres Téclairent : la voûte est appuyée sur des piliei^ isolés, d'une grande délicatesse. La destination actuelle de ce sanctuaire » toujours si vénéré
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dans tous les temps, est tout à fait conforme aux tnulitions catholiques. A la tète du Chiist, c'estrà-dire derrière l'autel principal, était la place convenable de Tantel consacré à la Mire de la dime grâce.
Plusieurs chapelles des collatéraux sont éclairées par de grandes fenêtres flamboyantes. Elles annoncent clairement divei'sos reprises ou réparations faites dans le coui'S du xv^ siècle, ou même au commencement du xvi'.
L'extérienr de la cathédrale de fiayeox est très-imposant. La façade principale , accompagnée de deux flèches pyramidales, la tour de Thorloge, âevée sur le centre des transsepts, les deux clochetons aigus placés aux deux ofllés de
ral>si(]e communi(juent au monument une physionomie pleine de grandeur et de disliuction. Vue à distance, l'église Noire-Dame oifre une perspective enchantée. La masse géné-
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raie se dessine accompagnée de mille acccssuiits pittoresques, dans ua {panorama riche et varié. Â mesure que l'observateur change sa positioa, le spectacle se modifie et semble devenir nouveau.
Le portail prmcipal est composé de dnq voussures y dont celle du centre correspond à la grande nef, les autres aux nefs collatérales et aux chapelles des bas côtés. L'étendue en largeur donne à Tensemble une certaine apparence de loui^ deiir ([iii n exij.te pas dans la réalité. Les oiiieinents ont été maltraités et par les prolestants au &vi* siècle et par les vandales de la révolution. On trouve encore quelques statuettes, surtout aux voussures latérales, mais les mutilations ont été affreuses. Nous avons observé en plusieun autres endroits de belles statues décapitées : les iconoclastes modernes ont exercé leurs fureurs sacrilèges sur tous les objets qni ne se sont pas trouvés hors de leur atteinte. Les deux llèches aiguës qui accompagnent le portail complèteut cette façade.
L'entrée latérale , du cdté de Tévéché, est chargée d'ornements et présente un ensemble remarquable. Il faudrait un volume entier pour rendre compte de toutes les foimes délicates et gracieuses qn*on y rencontre y pressées les unes
contre les antres.
Les murailles extérienres, surtout autour de Tabsîde, sont durées d'arcades ogivales simulées. De nondjreuses restaurations ont été exécutées avec soin et intelligence , grâce au sèle de M^^ Robin, évëque de Bayeux ; la trace des outrages du temps et des hommes aura bientôt dispara : la cathédrale de Bayeux brillera comme aux anciens jours , belle de la pureté de son architecture , plus belle encora de la loi et de lâ piété des iidèles 1
SAINT-ÉTIENNE
BE SENS
Un des plus heaoz titres de gloire d'une église , c'est Tantîqoité de sa fondation. Lorsqu*dle lemonte aux temps apostoliques, chaque siède leprésente, pour ainsi dira, un
anneau d'une longue chaîne qui l'attache au berceau même du chrisiiainsnie. Si ses premiers évèques ont reçu leur ordination et leur mission imméiiiatement des apôtres, on peut comparer son origine à celle d'un rayon lumineux d'autant plus vif, plus pur, qu'il émane plus directement d'un astre étinoelant.
Il n'est aucune église en France qui ne se glorifie d'une ancienneté très-reculée; mais , par le malheur des temps, par robsrnrilé et même souvent par l'absence complète des documents historiques, il en est stniiemeiit un petit nombre qui puisse justifier de ses litres d'une manière authentique , irrécusable. Moins heureuses que la vénérable église de Tours, la plupart de ces églises ont perdu leurs diptyques, et elles n'ont point d'historien comparable à notre illustre saint Grégoire.
Tous les auteurs qui ont écrit sur la célèbre église de Sens rivalisent de zèle et d'érudition poui luui nir des preuves de sa glorieuse antiquité. iNous n'avons pas l'intention de les suivre dans leurs laborieuses recherches, nous nous borne-
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roDsà en constater les résultats. Peu d'accord sur les dates précises, tons regardent saint Savinien et saint Potentien comme les premiers prédicateurs de. la religion chrétienne dans la province de Sens. Après avoir dignement annoncé
la parole évangéliquc , ils en fécondèrent la divine semence [>ar l'effusiou de leur sang. Ils rt'i'uroiit la couronne du martyre vers la fin du ii* siècle ou au connuencemeut du lU*. Leurs corps furent déposés avec respect par les nouveaux chrétiens dans les cryptes dont on voyait naguère encore quelques restes près de la ville. Ces cr^^ptes, témoins , sans doute, des premières instructions adressées aux fidèles sénonais, oîi se célébrèrent, durant la persécution, les mystères sacrés, devraient être entourées du plus profond respect jusque dans leurs dernières ruines. Aujourd iiui que le siècle est devenu si iroid , si indiilci eut , elles rendent un témoignage éloquent de la foi de nos pères. Presque toutes nos églises de France ont pris leur naissance dans des cryptes semblables; presque toutes aussi, par une fatalité déplorable, ont vu profaner ces lieux augustes , dont Taspect seul excite de si vils sentiments de piété.
Les siècles qui s'écoulèrent depuis Tépoque où saint Savinien el ses compagnons consacraient, au milieu des persécutions, un modeste oratoire au culte du vrai Dii'u, jusqu'à celle oîi fut bâtie Téglise actuelle, oftrent une série d'événemenla dont le récit peut offrir de l'intérêt pour l'histoire ecclésiastique de la province, mais qui, dans cet ouvrage destiné à l'ensemble des cathédrales de France , deviendrait fastidieux par la répétition de faits semblables. Les reconstructions de l'église de Sens, comme celles de la plujmrt de non autres grandes églises, attestent autant les fureurs des barbares qui désolèrent la France, les dévastations des guerres continuelles qui ensanglantèrent la première partie
SENS
du moyen âge , que la fragilité des édifices qu'on élevait
alors. Les ravages du lenips et des éléments hâtaient rapideniêiitla destruction des premières églises chr^^tiennes, qui, au rapport de saint Grégoire de Tours, étaient bâties en bois. Parmi les accidents qui assaillirent la cathédrale de Sens, le plus foneste fut, peutpéiie* l'incendie de 970. Tels fuient les ravages du fléau, que la construction entière B^abUma. dans les flammes, et qu'il n*en resta qu'un amas de décombres.
A cette époque était a^jsis sur le trône arrliiépiscopal de Sens Archambaud, fils de Robert, comte de Champagne, prélat dont les mœurs étaient plus militaires qu'ecclésiastiques. Quelques auteurs ont prétendu qu'il avait lait rebâtir les cryptes 6t.relever le sanctuaire. 11 est bien plus probable que ce fut saint Anastase, son successeur, homme plein de vertus et de talents, qui jeta les fondements de Téglise nouvelle. Sévin , pontife ardent et éclairé , conduisit à un heureux aclièvement les travaux commencés et fit la dédicace solennelle de l'église en U97. Par suite d'accidents trèsgraves, cet édifice fut presque entièrement rebâti de 1143 à 1 108 par les évèques Henri Sanglier et Hugues de Toucy, qui le laissèrent tel que nous le voyons encore, à Tezception des deux tours et du transsept , qui doivent être rapportés à une époque postérieure.
Après avoir [xisé les principales ikites des diverses parties qui constituent la i athédraie de Sens, nous allons en donner une description succincte.
Dom Martène a dit que la cathédrale de Sens était grande et large, et qu'elle pouvait passer pour une des plus belles du royaume. Nous ne voulons pas contester le jugement porté par le savant bénédictin ; cette église cependant se fait plus remarquer par sa grandeur majestueuse , par sa gravité im-
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pesante, que par la beauié de ses proporUons et la richesse de ses ornements. -Prise isolément, cette cathédrale nous donnerait une hante idée de l'aidutectare chrétienne du
moyen Age ; mise en pai allclo avec nos basiliques du xiii* siècle , elle ne peut être plact^e qu'à un rang secondaire. La loQgueiu^ totale de ce monument est de cent dix-sept mètres trenie^inq centimètres; sa largeur, de trente-huit mètres, et sa hauteur sous voûte , de trente mètres.
' En pénétrant dans l'intérieur de Saint-Étienne de Sens , il est impossible de n*ètre pas frappé de la disparité des styles d'architectnre qui ont présidé à l'érection de ses diverses parties. Le style romano-l)y/aiitin tertiaire, si facile à reconnaître à ses caractères de transition, domine dans les nefs et le chœur, tandis que, dans la croisée, le style ogival du XV' siècle se montre dans les ornements des fe» nètresy des roses et des portes. Quelques fragments intéressants, échappés aux mines des édifices antérieurs, rappeUent les constructions du xi* siècle. Ainsi les bas côtés du sanc» tuaire portent le cachet du xi* siècle.; la croisée ou transsept et la plus grande partie des nefs sont de la fin du xu* et du commencement du xui* ; enlm ks trois arcades à Tentrée de la grande nef, du côté droit, approchent de l'époque de la renaissance.
Le plan de Téglise métropolitaine de Sens est régulier dans Fensemhle : les chapelles seulement sont moins symétriquement disposées. Elles sont au nombre de vingt , dix autour du chœur et dix autour de la nef. L'effet général du moniinient est noble et sévère. La grande nef est d'un bun style. On y reconnaît sans peine à ses colonnes, à ses fenêtres et à ses voAtes, les inspirations d'un art transformé. Le génie chrétien semblait préluder à ses chefs-d'œuvre. Pour les antiquaires versés dans Tétude do l'archéologie religieuse,
la cathédrale de Sens est un édifice d'un haut intérêt. Placée
aux limites de Tarcbitecture romano-byzantine, elle porte Tempreinte de la magnifique rénovation de rarchitcclure catholique au xin* siècle. Elle conserve quelques fracos de la période architectonique qui expire, elle se dresse sous rinfluence d'une ère nouvelle, féconde en prodiges*
La cathédrale de Sens n'est pas seulement remarquable par son architectnre'mélangée , elle attire encore l'attention par les restes de ses magnifiques vitraux, par divers monuments de sculpture, des toiubeaux et des curiosités du trésor arrachés à la destruction et à la spoliation révolutionnaire. Les verrières du chœur, de la chapelle de Saint-Savinien et du bas-oité au nord du cbflnur sont du xiii' siècle; on les doit à la générosité d'Ëtienne Béquard , archidiacre de Sens, en 1 294. Gomme toutes celles qui remontent à cette époque, elles sont admirables par la vivacité des couleurs, riûinnonie des tonsi VeSki sainssant de la mosaïque et l'élégance du dessiu.
La grande rose au-dessus du portail d'Abraluuu, au nord du Iranssept , est aussi remarquable par sa construction que par la beauté des peintures : elle représente la glorification de Jésus -Christ. Le Sauveur est au centre; un séraphin jouant d*nn instrument de musique occupe un des fleurons de la rose. La Résurrection des morts, le Jugement et la Séparation des justes d'avec les réprouvés sont les scènes les plus fitipjuintes de celte œuvre mei-veilleuse. Cette verrière fut faite aux I rais do Gabriel (iouliier, doyen de Sens, en lo2U; le donateur y est représenté avec ses armoiries.
La rose du portail de Saint -Éiienne» au sud, quoique moins célèbre et moins estimée, n'est pourtant pas dépourvue de grandeur et de beauté. Elle représente les quatre fins dernières de l'homme» ainsi (jue plusieurs traits de la vie de
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saint Élienne. Ce fut un don de rardievéque Sallaiar, au commencement du xvi" siècle.
La cathédrale de Sens n otlre point à l exli rieur la niagnificence d'un grand nombre de cathédrales de France. Elle présente toute la rudesse de style, toute la pénurie d'ornements et la timidité de consbnictîon du aiècle où la masse principale fut élevée. Quoique cette eicesâve sévérité ne d^laise pas à Farchéologue , heufeux d*étudier sur des édifices de grande dimension toutes les transformations de Tapchitecture catholique, l'œil, cependant, ne se repose qu'avec fati-:iie sur de larges MirLices nues, sur des contre-forts massifs, sur des murailles lourdes. Les fen^^trcs sont étroites et peu divisées , les arcs-boutauts rares et sans hardiesse. L'aspect général du monument ne présente à Timagination que ridée de la solidité , à laquelle on ne savait point encore unir l'élégance et la légèreté.
Trois portes de dimensions différentes s'ouvrent à la façade occidentale. Le portail du milieu était autrefois décoré de statues et cU; bas-reliefs d'une riche exécution. Le marteau des vandales de la lin du xvni* siècle a broyé cette décorar tion : c'est à peine si Ton peut en découvrir les débris. Les restes qui ont échappé à la destruction suffisent, malgré leur mutUation, pour faire naître d'amers regrets sur la perte de ces admirables sculptures. Au-dessus de la voussure de rentrée principale on voit une large fenêtre rayonnante. Les deux tours, carrées et d'une élévation peu considérable, ne donnent pas d'élancement à l'ensemble de la façade. En résumé, le portail de SoiutrÉtienue de Sens est loin d'égaler les portes ravissantes qui embellissent tant d'autres cathédrales. Les deux portails latéraux furent élevés bien plus tard, puisque celui d'Abraham, commencé en f491, par Pierre Gennard, doyen de Sens, n*a été terminé que sous
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Louis de Mdun» arcfaeTdque en 1506, qui y 6t placer ses annoirieB; Fautre fut achevé sous Tépiflcopai de Sallazar. Tous deux ont beaucoup souffert des injures de la révolution.
Le trésor de l'église métropolitaine de Sens , malv-^ré des pertes trop nombreuses , est peut-être encore le plus riche de ri'dûce. Le diveiii oltjets iju'il renferme sont inappréciables • aux yeux de l'antiquaire chrétien ; aujoui'd'bui surtout que le vandalisme et la cupidité les ont rendus si rares , ils offrent le plus liaut intérêt pour Tart et pour la science. Ce sont des ténioignanes de la pieuse lai^esse des princes et des seigueurs , quelquefois de la sainte prodigalité des fidèles, dans ces temps où toutes les richesses étaient consacrées à Dieu, à cette époque oîi riiidustrie humaine rivalisait d'efforts pour onier ses lempies.
I. Un des objets les plus précieux à la piété, comme à l'archéologie, est une croix à doubles branches, renfermant un fraient considérable de la vraie eraix. Elle est enchâssée dans un ancien reliquaire en or, enrichi de deux rubis , de six saphirs et de huit perles fines. Cette relique inestimable fut donnée à l'église de Sens par l'empereup Chai lem.'tgut» , vers l'an 800.
II. Ln ciboire en vermeil, qui fut volé eu 1541 et retrouvé sous un monceau de pierres , sur la place de Sainl- Étienne. L'église de Sens attachait la plus grande importance à oe vase magnifique. Pour expier le sacrilège et en même temps pour manifester sa joie , on célèbre tous les ans dans cette église, le 4 août, jour anmversaire du vol, une fête appelée de la lii'cupérulion de la Coupv , et l\>u expose ce ciboire sur le tabernacle pt iukint les oflicos.
III. Une boite cylindrique eu ivoire, découpée à jour, que l'on présume, avec assez de fondement, avoir été travaillée à Bagdad, où l'on faisait fréquemment de pareils
ouvrages. Dans le haut de la boite et dans le bas, on lit deux ûiscriptioDS gravées Girculairement en caractères arabes.
Traduction de Tinscription supérieure :
c La gloire dans ce monde s'acquiert par les richesses, et « la récompense des bonnes œuires est la gloire et le bon- « heur. Lorsque la fortune ne t'est pas favorable en quelque « affaire, ombrasse alors f(trtenient la patience; aulremenl « lu perdrais ta récompense , et tu n'aurais ni la félicité de « ce monde ni colle de l'autre. »
Traduction de l'inscription inférieure :
« Puisses-tu» pendant toute la durée de tes jours , vivre « dans fonte sorte Ah délices et posséder la gloire, la vie- « toire , la bonne fortune , le rang le plus éminent , la no- M blesse, la di^it»' . It s louantes et toute espère de biens.
Cette boîte si curieuse , apportée en Europe probablement au temps des croisades, est rapportée au iy* siècle de l'hégire.
IV. L'ne autre boite ronde, en ivoire, présumée être du ui* siècle I représentant une chasse aux lions et aux panthères.
V. Une autre botte de forme carrée , en ivoire» attribuée au XV* siècle, et reproduisant quelques traits du Nouveau et de l'Ancien Testament.
VI. Un grand coffre en ivoire, à douze laces, et datant de la fin du xn* siî'cle; on lui donnait anciennement le nom de catncombe, parce qu'il renfermait des reliques. Le couvercle est de forme pyramidale ; le bord est orné d'un cercle de cuivre émaillé, qui doit être aussi ancien que les plaques d*ivoîre. Des événements de Thistoire de David et de celle de Joseph y sont sculptés sur trois rangées.
Toutes œs sculptures sont trrs-int Pressantes pour l'iconographie chrétienne. Klh'S soni d'autant plus dignes d'attention , qu'elles sont le produit d'un art qui se régénérait à cette époque dans la décoration murale.
SENS
VII. Un christ en ivoire, de cinquante-cinq centimètres de haut, ouvra^ du célèbre Girardon de Troyes. Consiàété par rœil le plus sévère, ce travail admirable doit être compté au nombre des chefs-d'œuvre de ce genre. Le
crucillx est posé sur uue croix en ébèue. bordée de filets d'argent.
Vni. Un i^and peigne en ivoire, qui, suivant la tradition, a servi à saint Loup, évôque de Sens, dans le vi* siècle, aux ordinations, pour conférer la tonsure. On a écrit sur ce peigne : Pêeten taneH Lupi, et les caractères de cette inscription sont du m* siède. n est orné de pierres occidendales et de figures d'animaux.
I\. L'n anneau du môme saint, orné d'un saphir. Le jonc est termin»' h. chaque extrémité par des lèies d'animaux.
X. L'anneau du pape Grégoire XI, qui avait été grand archidiacre de Sens. C est une améthyste sur laquelle on a gravé le nom de Croire, la date de 1378, ane tiare et un Christ.
XI. Plusieurs bas-reliefs en argent, de grande dimension, destinés à décorer la châsse de saint Loup et celle des saints Savinien et Potentîen.
XII. (Jualre magnifiques contre -retables en tapisserie , brodés en soie et en or. Le pi'emier, qui date du temps de Charles V , représente l'adoration des Mages. On croit qu*il fut donné à Téglise de Sens par le cardinal Louis de Bour^ bon-VendAme, archevêque de cette ville. On y voit les armes de sa famille et la devise neçïoir, m jmir, avec le chiffre M en gothiques ; c'était celui de Charles de Bourbon , Tun des ancêtres du cardinal.
La seconde tapis.serie, qui est du xui* siècle et d'un plus beau travail , représente d'un coté David couronnant Bethsabée, de l'autre Esther aux pieds d'Assuérus, et, au miUeu, le couronnement de la Vierge. On croit que cette tapisserie
aTUÉDRALGS DE FRANCE.
a été faite à Nancy. On i'appeiaii le parement de la reine Marguerite.
La troîàèmfi tapisserie représente une descente de croix ; on y voit aussi saint Bficliel terrassant le dragon, et saint Étienne portant une palme. Dans la partie inférieure on a
place Li rrtNifion dn monde et le déluge; ces mots ; Mrmmto rm/.s" PS' , y surit rqu trs plusieurs fois. Dans le haut ou lit ces paroles : In salicibus in medio ejm isuspendimus organa nostra. (Ps. 136.)
Enfin la quatrième tapisserie représente une Gloire avec des anges jouant de divers instruments de musique. On y voit aussi, comme dans la première, les armes du cardinal de Bourbon.
XIII. Les habits pontificaux de saint Thomas Becket, archevêque de Canlorbéry : une chasuble, une aulie, une étole, UQ manipule , un cordon, deux mitres et deux collets. Ce courageux archevêque, persécuté par Henri fl, roi d'An* gleterre , s'était réfugié à Sens en 1 1 62.
Nous ne pouvons terminer celte notice sans dire un root des deux fameux bourdons de la cathédrale de Sens. Ce sont , en France, deux des plus beaux corps sonores existants. Ils turent fondus en 1500. En Thonnenr def? deux apôfivs svuonais, la première cloche fut baptisée sous le nom de .Sat»inierme, et la se( onde, sous celui de Potenlieime, D'après une évaluation récente , faite d'après des règles propres à donner une grande exactitude, le poids de Savinienne monte à qninse mille cinq cent quatre-vingt-cinq kilogrammes, et celui de Potentienne , à treize mille huit cent soixante-cinq kilogrammes. Le son de Savinienne est un la bémol, et celui de Potentienne , un fa dièze.
Nous ne parlerons ici du tombeau du Dauphin et de la Danphine que pour mémoire. 11 est en marbre, et travaillé
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avec toute la perfection de la sculpture au xv ui* siècle. C'est une p^eu^ 0 de plus à ajouter à toutes celles qui attesleoi la faoeste déviation de Part national; partout des allégories mythologiques et des symboles paléns. On y voit le Temps avec sa faux , l'Hymen avec des urnes > le Génie des arts, etc. , représentés sur toutes les faces.
D'ORLÉANS
L^Église d'Orléans est rictie de souvenirs. Fondée dès la plus haute antiquité ecclésiastique, elle eut à sa. téle une foule d'évèques aussi distingués par leuis talents que par leurs vertus; plusieurs d'entre eux » placés au rang des sainte et honorés sur nos autels , eu sont devenus les protecteurs. De nombreux conciles , où se décidèrent les plus importantes questions de discipline religieuse et séculière, où se trouvèrent réunis les plus augustes ponliles , ajoutèrent encore un nouvel éclat à son illustration. Capitale d'un royaume pendant plusieurs siècles, ville importante dans tous les temps, Orléans a vu plusieurs fois dans sa cathédrale l'imposante cérémonie du sacre des rois. Charles le Chauve, Eades, Robert, Louis le Gros» Louis le Débonnaire et Louis le Jeune y recurent solennellement la couronne, en sanclifiant leur puissance par les prières de h religion. Dans des temps désastreux, où la France gémissaii sons l'empire de l'étranger, une héroïne , que son courageux patriotisme et son ardente piété rendent à jamais immortelle, vint ajouter encore au prestige de sa gloire.
L*origine de Véglise d*Orléans semble remonter à la naissance même du christianisme. Une grande obscurité toutefois environne son berceau. S'il faut en croire certains histo-
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riens S saint Allin, envoyé par saunt Pierre, Pan 69 de Jésus-Christ, vint le premier faire entendre la prédication évangélique aux liabifanis de (jmubnm. \jx mission du courageux apôtre produisit des fruits abondants. Plus heureuse que la plupart des Églises des Gaules, l'Église nouvelle ne fut pas obligée de se cacher dans des cryptes ténébreuses. Elle put dès le conunencement se soustraire à la persécution et à la haine des gentils el célébrer ses augustes mystères dans des temples publics. Saint Allin construisît lui-même une Ijii.siliqaft dans laquelle se réunirent lonL;lciïips les lidèles d'Orléans. Ruinée plus fard par reflet irrésistible des siècles y une autre plus grande et plus somptueuse la remplaça. La modeste basilique était d'ailleurs devenue insulEsanté pour contenir Tafiluence des populations chrétiennes. Saint Euverte conçut et réalisa le projet d*élever une église plus vaste et plus magniUque que Tandenne. Le Seigneur bàiit les efforts du vertueux et zélé prélat , et il le manifesta par des signes extraordinairi.s. Un ange vint lui indiquer le lieu sur lequel devait être ('rijréo la nouvelle ronstrurtinn. Animé» par ce témoignage d'une protection particulière du Ciel, les travaux furent entrepns avec une grande joie et une sainte ardeur. Bientôt ils furent heureusement terminés. Un oonoouis immense de peuple remplissait Tenceinte sacrée pendant l'auguste cérémonie de la dédicace, l'n prodige « dont la mémoire est , pour ainsi dire , encore vivante par la li atlition monumentale, vint frapper d'él on nement l'innombrable asscm])Iée. Tandis que saint Euverte célébrait la messe, tmv nue res/detidisumtc parut au-desatis de m lêto^ et (le cette mu torUt une ffiom qui bénit par trois fois le iempk , le dergé ci le petqtk. Un cri d'admirallon s'échappa
i \oyft tti$Mn d'Orléam, par to P. Guyon.
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de toutes les lèvres, et, pour conserver à la postérité le souvenir d'une si grande merveille, l'église, dédiée autrefois à saint Etienne, itremitT niaii\ r, fui placée sous l'invocation delà sainte Croix. Depuis cette époque la catheHlr.ile d'Orléans, plusieurs lois reconstruite, a toujoui's conservé la même consécration et le même vocable.
Cette basilique, témoin de prodiges éclatants, toujours remplie d'une multitude pieuse, fut augmentée par le successeur de saint Euverte. Alors s'ouvre une série de calamités pour la cathédrale d'Orléans comme pour le plus grand nombre des églises épisrupales de l i.tii.e. Les fureurs de la guerre, les dévastations des Normands la détiuisiienl plusieurs fois. Vers la fin duxii* siècle, ruinée de vétusté, elle s'écroula entièrement.
La*première pierre de la nouvelle cattiédrale fut posée le 12 septembre 1287, par Gilles Pastay, évèque d'Orléans et successeur de Hobert de Gourtenay, qui avait fait d'immenses préparatifs pour la construction de cet édifice et qui semblait y mettre toute sa gloire. Inrsrfne la mort vint arrêter l'exécution de ses projets. Ce nionumeut fut élevé sur un plan magnifique et fut l'œuvre d'un architecte dont l'histoire ne nous a pas conservé le nom. L'influence de la grande renaissance en architecture au laïf siècle avait inspiré l'ensemble et les détails de cet édifice. Il n'était pas encore achevé, lorsqu'en 1567 les calvinistes en firent écrouler une partie en faisant jouer des mines sous les principaux piliers. L'ancien pdi tail, ([ui n'était pas joint à l'église, les chapelles du rond-poiul et quelques portions du chœur échappèrent au désastre. On ne fit d'abdrd qu'une réédificatiou partielle, indispensable pour la célébration des saints mystères , et le monument resta dans ce dépbrahle état jusqu'en 1598.
La cathédrale d'Orléans ne se serait penl-étre jamais rele-
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\ée de ses ruines, sans la libéralité de Henri IV et sans la protection de Clément VlII. Le souverain pontife accorda un jubilé solennel en faveur des fidèles qui viendraient dévotement à OrI(?aiis et qui coiiliibuoriiicnt lU- leurs aumônes à la restauration de l'^clise Sainte-Croix. Ce jubilé attira une multitude incalculable de pèlerins dont la pieuse générosité produisit des sommes considérai îles. Le roi et la reine posèrent la première pierre du nouvel édifice , le 18 avril 1601, avec une grande pompe et au milieu de la foule accourue des pays voisins. Dim toit Itwé, s'écria le roi en terminant la cérémonie; mais ce n'esl pat astez de commencer cet ('difice, si nous ti'avons soin de le bien continuer cl parachever : et il ajouta beaucoup d'autres dons à ceux qu'il avait déjà faits. Malgré l'enthousiasme avec lequel les travaux furent repris , la construction fut lentement exécutée, souvent arrêtée par des obstacles imprévus» et actuellement cette cathédrale n*est point encore entièrement finie.
L^lise Sainte^Croix d^Orléans est grande, majestueuse « d'un aspect imposant et noble. Sans répéter les éloges exagérés que lui ont donnés les historiens d'Orléans, nous devons dire qu'elle occiqte une plaee ilistinguée parmi les plus célèbres monuments de France. KUe se lait remarquer par rétendue de ses proportions, sa légèreté, son élégance, la profusion des ornements, la délicatesse des détails, le caractère entièrement neuf des tours. Vue à distance, eUe saisit par son ordonnance régulière et pittoresque. Le regard se perd dans les galeries, les contre-forts , les nrcs-boutants, les clochetons, (]ui donnent tant de mouvomi iit et deeharme à l'arcliilecture' religieuse. L'architecte a épuisé, dans la décoration extérieure, les trésors d'une riche imagination, et toutes les ressources d'une ornementation dont le mérite est Tabondanoe et la variété des sujets. Des jardins du palais
épiscopal» à quelqu» dislanoe du chevet» du côté où se trouvent les parties conservées de Tédifioe de iSS87, on mesure avec surprise et admiration les belles lignes architecturales, on est frappé de la science et de l'artifice déployés dans toute la construction. Lu flèclu' ( eiifrale et les deux tours, découpées d'une manière lantasUque et presque transparente, se montrent dans une perspective ravissante. Ajoutez à ce magique spectacle des arcs^boutanls travaillés avec un art ingénieux , percés à jour et embellis des formes si agréables des trèfles, des arcades trilobées, des piliers butants chargés de crosses végétales, et vous comprendrez l'impression qu'on éprouve en considérant ce magnifique édifice.
La fac-adc principale se lait remarquer et par son étendue ci par sa riche ornementation. Nous ne la compan rons pas cependant aux portails d'Amiens, de Reims, de Strasbourg et de Ghar^. Il y a la sdenoe, le goût, le fini du travail qu'on trouve dans ces inimitables chefs-d'œuvre, moins la pureté, la correction, Tinspiration sans réminisc e nce d'aucun autre système.
Quoique le frontispice ue la Latliédiale d'Orléans ait ('li' bâti à une époque relativement moderne, les arcliitectes <iiii en surveillèrent les travaux se montrèrent fidèles, autant qu'ils le purent au commencement du xvii* siècle, aux principes qui avaient guidé dans l'édification de Fabside au xui* siècle. On ne saurait trop les louer du bon goût dont ils ont fait preuve en cette circonstance , car il leur fallait du courage pour se soustraire aux préjugés qui régnaient alors daiLs tous les esprits. Les deux tours élevées avec tant de soins et de persévérance leur feront honneur aux yeux de la postérité. Ces deux tours présentent , au-dessus d'une grande et belle galerie à daire-voie, trois étages à quatre faces sem-
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blables, superposés pyramidalemenl. Le premier, décoré de slalues et d'une belle fenêtre, est flanqué aux angles de quatre esoaliei's en s|»iialc surmontés de campaniles d'une surprenante légèreté. Les deux derniers étages sont ornés d'arcades et couronnés d'une galerie découpée en trèfles , oomiiie une délicate dentelle en pierre. Quatre statues d'anges d*une grandeur colossale complètent la décoration.
Tout cependant, à la cathédrale d*Orléans, n^est pas également digne d'éloges. D'autres architectes ont oublié les principes dont ils n'auraient jamais dû se départir, et ont adopté des ornements de la renaissance et môme les ordres de l'architecture grecque : c'est ainsi que l'un des portails est oiné do colonnes, de chapiteaux et d*nn entablement emprunté à l'ordre corinthien. Le contraste de cette construction ressort d'une façon bien tranchée par la compa* raison qu'on en fait naturellement avec le portail dn nord, d'ime élégance et d'une pureté de style remarquables.
L'intérieur de la cathédrale d'Orléans est moins riche que celui d'un grand noml)re d'autres cathédrales. La partie qui attii-e immédiatement l'attention des archéologues est l'abside ou le rond-point du chœur. Le vaisseau principal produit un effet majestueux. Les travées en sont soutenues sur des piliers et sur des arcs chargés de nervures prismatiques. Le plan général est à cinq nefs : le chœur est accompagné de onze chapelles et entouré d'un seul bas côté. La longueur totale de l'édifice est de cent trente njcties sur une largeur de vingt-huit mètre» soixante-six centimètres; io traiissept est long de cinquante- quatre mètres soixante centimètres; les maîtresses voûtes s'élèvent au-dessus du pavé de trentedeux mètres cinquante centimètres , et les tours , de quatrevingts mètres soixante centimètres.
SAINT-PIERRK
D£ FOIÏI£BS
I.'Égure de Poitiers est une des plus célèbres de la chiélienté et |t,it son antiquité et par la saintett^ do phisionrs des pontiJci» qui l'ont gouvernée, ^^s les priMiiiers siècles, à cette époque surtout où larianisme menaçait d'envatiir le inonde chrétien, on voit apparaître, couronnée de la double auréole du talent et de la vertu, la tète vénérée de saint Hilaire. Ce fut une des plus fermes colonnes du catholicisme, un des plus solides remparts de Torthodoxie, un des plus intrépides défenseurs de la divinité de Jésus-Christ. C'est un de ces grands noms dont le souvenir forme un patronage respecté dans tous les Ages. In peu plus tard , saint Fortunat vint ajouter un nouvel éclat à l'illustration du siège épiscopai de Poitiers. Nous retrouvons son nom dans tous les livres qui traitent de notre histoire primitive ou des origines de notre art chrétien* La ville de Poitiers est riche en restes d'antiquités gallo-
, romaines et en monuments religieux du moyen Alic. L'étude (le ces «'difii es oifie un intérêt immense n la science de l'architecture sacrée. On ne tarde pas à y reconnaître un système et des procédés particuliers, ime marche originale ,
^ une méthode spéciale. Nous pouvons seulement nommer ici la curieuse église Saint-Jean, oii se trouve aujourd'hui un
musée d'antiquités; l'église Sainte -Rad^gonde, relise Saint-HilaÎTe, la magnifique église Notre-Dame , poumons
occuper spécialement de l'église cathédrale , dédiée à saint Pierre.
La preuiièi*e basilique épiscopale de Poitiers l'ut soumise à une foule de désastres. Les Sarrasins, les Normands , les malbeura sans cesse renaissants de ces siècles toujours tourmentés par des orages , la ruinèrent à diverses reprises. Le zèle des éréques et des fidèles , aussi persévérant pour édifier que le génie du mal pour détruire, la releva dans le même emplacement. En 101 s, un incendie affreux , qui réduisit presque toute la ville en cendi-es, n'épargna pas la cathédrale. Guillaume IV, comte de Poitiers, rt'soliit de réparer les ravages du feu , et . dès 1 022 , on vit sortir de ses débris une nouvelle église épiscopaJe, consacrée par Isambert IV. A peine achevé, cet édifice subit le sort de celui qui Tavait précédé. Au milieu du xn* siècle , Henri 11, roi d'Angleterre, sur les instances d'Éléonore d'Aquitaine , son épouse, reconstruisit la cathédrale sur un plan plus vaste et avec uuc magniûcence en rapport avec sa haute fortune. Les travaux furent commencés avec ardeur; mais, un peu plus tard , le sèle s'étant refroidi, le monument, commencé vers 1152, après avoir éprouvé de nombreuses interruptions, ne fut consacré que le i 7 octobre de Tannée 1379, par Bertrand de Meaumont, alors évéque de Poitiers. Pendant ce long laps de temps, l'architecture religieuse avait modiGé ses principes: nous en trouverons des signes non équivoques à la partie inférieure de la caihédrale actuelle. Le portail principal , dans son ensemble, ne date que du xiv' siècle. Quelques détails au sommet des tours sont plus récents encore et doivent être attribués au xv' siècle.
Après avoir marqué sncdnctement les dates historiques.
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essayons maintenant d'apprécier l'enseinble du monument. Nous dirons d'abord que l'église Saint ^Pierre de Poitiers est un des pins remarquables édifices , le plus reuiarquable
ptfut-t'tre , avec l'hôpital Saint -Jean Angers, et Ir^lise Saint-Martin de Cande, au diociXse de Tours, de la pliase transitionnelie. Ce n'est plus le style byzantin avec son caraotère primitif, ce n'est pas non plus le style ogival dans son élancement et dans sa majesté; c'est quelque chose d'inlei^ médiaiie» qui porte Tempreinte des deux systèmes à leur point de contact immédiat. Dans ce temple règne, avec l'unité du dessin, le grandiose de l'art, qui respire tout à la fois et dans l'étendue et dans la hardiesse des vni\tes. L'aspect général est imposant et religieux, (let édiluc majestueux n'a rien de cet éclat frivole emprunté à la superlluité des ornements; il a toute la noble simplicité de la grande architecture.
Quand on considère attentivement Péglise Soint-Fieire, quelques réflexions s'offrent naturellement à Tesprit sur les caractères (|iii la distin,£ruent. Nous aimons beaucoup à procéder jtar er»niparaib:()n ; dans rap[iréi'iation des monuments, c'est le meilleur moyen d'analyser les traits comnmns et les signes iiarticnliers. Le roi Henri il fit élever à Angers plusieurs édifices très-intéressants, contemporains de la cathédrale de Poitiers. La chapelle et la grande salle de Tliospice Saint- Jean doivent être mentionnées en première ligne ; c'est l'expression complète de la transformation au xn* nècle de l'architecture reliuieuse. Nous avons remarqué un (.ci Uuu air de tamdle entre le monument d'Angers et c^lui de Poitiers. 11 est impossible d'y méconnaître les mêmes principes. Si l'Anjou a emprunté le style poitevin pour la construction du doltre de l'ancienne abbaye Saint -Aubin, comme le croient plusieurs archéologues habiles, le Poitou n'a pas
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été étianger à l'influence angevine dans détection de l'élise SeinUPierre. Nous trouv(»iis aussi quelques rapports entre la
cathL^rale de Poitiers etTéglise Saint- Maurice d'Angers, surtout dans les voûtes à nervures, l^èrement surélevées en coupoles.
L'église cathédrale de Poitiers se développe dans les dimensions suivantes : longueur inténeuie , quatre-vingt-quatorze mètres quarante centimètres; largeur dans la nef, trente mètres trente centimètres ; lai^geur dans la croisée , cinquante-six mètres cinquante centimètres; liauteur de la voûte priiicijKile , viny:t-neui' méfies ciiKjiiante centimètres; hauteur des voûtes laléralLs, vin,i,^t-(iuatre mètres vingt centimètres; élévation de la tuur à droite du portail |>rincipal, trente-quatre mètres ; de la tour à gauche» trente-deux mètres.
Lor8qu*on entre dans lY'glisc Saint -Pierre, on est frappé du pelitnombre, de Télévatiou et de l'espacement des piliers: il y en a six de chaque cdté; ils sont composés d'un massif entouré de colonnes groupées en faisceaux. Les chapiteaux sont sculptés avec goût ; les colonnettes s^élanccnt avec élégance. Les arcades sont ogivales et accompagnées de moulures toriques, à l'exception de celles qui décoreiil pai application les murailles des hasses nefs, qui sont semi-i irculaires. La nef principale a beaucoup dq majesté. Autrefois toutes les fenêtres étaient gamies de vitraux peints; les protestants, dans leurs dévasiAtions sacrilèges des églises catholiques, en ont brisé une grande partie. *
Parmi les fenêtres » les unes sont cintrées, les autres sont ogivale», disposition (jui seule suilii ait pour déterminer l'âge précis du monument. I^lles sont là, pour ainsi dii-e, comme à la limite de deux styles qui se touchent. A la partie inférieure de la nef, voisine du portail , les fenêtres modifiées sont à lancettes géminées, ou s'élargissent pour recevoir
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dans leur tympan répanouisseinent des quatre- feuilles et des rosaces. Le xm* siècle a laissé- en cet endroit des vestiges de sa noble aichitectnie.
La rose placée au-dessus de la porfe pniu ipale est une
création du xi V sièt 1 e . I ,< s d i \4sioiis qui s'échappent du centre en rayonnant, se terminent à la circonférence en délicates arcalures ; les contours de Timmense fleur sont ornés de gracieuses découpures en forme de trèfles ou de quatre-feuiiles; les angles eux-mêmes sont décorés de trèfles et de rosaces.
L'abside de la catbédrale de Poitiers est terminée par une grande muraille droite , percée de trois fenêtres romanobyzantines. Le chevet, ainsi disposé, diminue à Tceil les propoi lions du monument, fl y a bien loin de ce briseuicut brusqiir (]o lif-nirs à la richesse de perspective di s nefs déambulatoires qui s'étendent autour d une .ihside circulaire ou octogone. (> mode de conslructiou est fréquemment nsilé dans les édifices religieux de l'Angleterre.
L*église Saint-Pierre fut, à plusieuis reprises, victime des fureurs de la guerre et de Timpiété. Ces deux fléaux, plus terribles que ceux de la nature, dévastèrent et enlevèrent tout ce qui s'oflrit ù leurs coups et à leur avidih' dans l'enceinte sarrt't*. Kn I38(>, les Iroupt s ihi comte de Uerliy, après avoir pillé la ville, ne respectèrent point la cathédrale. En l*>()2, les protestants y pénétrèrent de nouveau et s'y portèrent à toute espèce d'excès. Us prirent le trésor, dispersèrent les reliques , et détruisirent le monument élevé à la mémoire de Simon de Cramaud, évèque de Poitiers. A une autre é[ioque plus rapprochée de nous, époque non moins fertile en ruines, l i-udisL' Saint -Pierre, devenue propriété |>arliculière , fut sur le p<»int d'èlrt- démolie de fond en roniltle. Les calculs de l'intérêt empèclièrcnt seuls l'exécution de ce projet impie.
POITœRS.
Notre intention n^est pas de critiqaer toutes les lestaurationg inintelligentes qui ont souillé le vieil édifice de Saint- Kerre; nous ne pouvons cependantnous dispenser de blâmer,
après plusieurs autres , Tîdée qui a présidé à l'érection d'une Eralei'ie auluui" de l\-i:lise: c'est un loiitre-sens. On y a mis une longue série de lourds halustres daus le style du denuer siècle. Le mauvais goût n'a pas même ici l'excuse de la délicatesse du travail.
Etudions maintenant Textérieur de la cathédrale de Poitiers. Considéré dans sa masse ^ il manque d'élévation et des accessoires que nous sommes tentés de regarder comme un acœnipaiinement néc^raire des grandes basiliques. Les louiu ne dominent point la ^ ille avec cette tranquille majesté qui produit toujours uii cllet imposant et religieux; elles ne sont point couronnées de ces flèches aériennes qui prennent leur essor dans les airs pour porter les signes de la croix jusqu'aux nues. Tout ici semble écrasé; les combles de la façade principale ne s*élëvent point en triangle aigu» ne forment point ces frontons pyramidaux qui communiquent à Tensemble un élancement considérable.
Le portail mérite une attention pailnulière, dans une ville surtout où rarchitecture oirivale ua pas élevé <le constructions très- considérables. Il se compose de trois portes surmontées de deux fenêtres et de la rose centrale ; il est flanqué, à droite et à gauche , de deux tours d*inégale hauteur. Les portes, surmontées de frontons peu développés, sont richement décorées. De grandes statues y remplissaient les niches, aujourd'hui désertes; mais des figures d'anges et de saints sont euc^ire aî)rit('es sous les dais qui couvrent rétendue des voussures. Il ne reste plus actuellement que d'élégants baldatpiins séparés et soutenus sur de minces colonnettes, à l'endroit oii étaient posées les statues des
prinoes et des évéques. Les baibares de la fin du dernier siècle ont porté leur marteau sur cette magnifique décor»* lion, et Pont réduite en poussière. Les sculptures en basrelief du tympan des trois portes sont assez bien conservées;
au-dessus de l'eulrée ilii iniliou on distinguo, sur trois rangs supcrijosc^'s, la Résurrection des niorls, la Séparation des Justes et des méchants, enfin Jésus - Clirist, entouré des anges , prononçant le jugement redoutable qui décide les destinées étemelles de chacun. Les deux autres tympans sont chargés de sculptures relatives à la sainte Vierge et à saint Pierre , patron de Téglise de Poitiers.
SAINT -CYR
DE NEV3SKS
La cathédrale de Nevers esi on monument d'orchitectuie mélangée. Elle a traversé plusieurs siècles, et, en passant,
elle a emprunté quelque chose du génie propre à chacun: caractères d"élri;anc(' on d'.iuslérilé, selon les principes qui dominaient dans l'art. C'est le style romano-byzantin , avec ses proportions lourdes et son ornementation capricieuse; c'est le style ogival, avec son ensemble plein de hardiesse et ses détails ravissants; d'un cdté, la gravité sévère; de rautte, la majesté tempérée par la grâce. Uéglûsede Nevers» considérée' dans son effet général , est un édifice remar^ quable , et, quoiqu'elle ne puisse pns (Mre pl;ir«'o nu premier rang parmi nos ( (instructions du moyen A£rp, <'Ile doit être comptée cei)endant au nombre des plus ïyelles œuvres de l'architecture chrétienne. Des dispositions particulières la rendent encore plus intéressante aux yenx des archéologaes. Considérée au point de vue scientifique x>u sous le rapport de l'art, elle mérite une attention spéciale et un examen sérieux. L'architecture catholique est si variée dans sa méthode, tellement iuépuisa)>le dans ses applications, si admirable dans cette variété (]ui fera toujoui's son caractère et sa gloire, que nous sommes heureux de pouvoir constater dans
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une église importante certaines dispositioiis neuves et originales.
Le christianisme ne tarda pas à faire briller sa douce Imnîère aux yeux des habitants de Tautique cité de Nevers. Un siège épiscop^d y fut établi -vers la fin du v* siècle. La basilique primitive, petite et modeste, fît place, au vn* siècle,
à une éi^lise plus vaste, dédiée aux ivHiil.s martyrs Gervais el i*ri liais. Cellt'-ci éprouva sans don le do grands malheurs, dans ces âges de violence où chaque page de notre histoire est souillée de san^^ , et c'est probablement à la suite d*une réparation considérable , peut-être même d'une reoonstniction complète, qu'elle fut dédiée à saint Gyr, sous répiscopat de saint Jérôme et le règne de Charlemagne » au IX* siède. Voici la légende : « Charles , roy et empereur, avoit vu uni: pelit uulaut qui l'avoit délivré du péril d'un sanglier eschaulTé à la chasse; le roy print dévotion envers sainct Cyr, martyr, qui en fort bas âge avoit enduré la mort par martyre pour la foi chrétienne , et par ceste occasion , ledict Charles lit que dès lors en avant Téglise cathédrale de Nevers fût titulée et nommée de SainctF<}yr. » Depuis ce temps la cathédrale de Nevers a conservé le même vocable , malgré les désastres qu'elle éprouva plus tard.
Élevé vraisemblablement avec précipitation, dans un moment de paix qui siki édait à de violentes commotions, l'édifice s'écroula tout à coup, un siècle plus lard, eu 910, selon Tinventaire de Parmentier. Le pieux Alton , prélat savant et zélé, alors assis sur le siège épiscopal de Nevers, chercha les moyens de le relever de ses ruines. U s*y appliqua avec zèle, de sorte que l'église sortit promptement de dessous ses décombres, plus vaste et plus belle qu^elle n'était
précédemment.
Ueste-tril encore aujourd'hui quelques fragments des deux
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églises du ix* et du siècle? Suivant certaitts auteurs, les deux piliers ronds situés au bas de la nef seraient un reste de Tanciarae consiroction , de même que des pans de muraille de la chapelle consacn'e à sainte Jiilille montreraient des vestiges de T^glisf» Mlie au ix*" siècle. Dans un travail manuscrit envoyé au minisire des cultes pour servir à la statistique des monuments diocésains, on lî' r»'ffo |>lir;«<e: M La chapelle de Sainte-Juliite, à rorient de Téglise « élevée sur une crypte, appartient, par son ornementation, mutilée dans beaucoup de détails, à Tépoque carlovingienne, pendant laquelle l'église subit deux établissements succès- , sifs. M Nous n'admettons point cette opinion, partageant en cela celle de M. l-rnspei Mérimée; d'ailleurs la construction du X' siècle était établitî sur un plan carré qui n'existe plus. Cette partie fort curieuse, selon les principes de la critique monumentale, doit être rapportée à l'arcbitecture romanbbyzantine secondaire. L^histoire est venue confinner les données de la science. En 1029 ou 1030, la cathédrale de Nevers fut rebâtie par Hugues 11 , ainsi que le prouve un arrangement fait entre cet évèque et les chanoines : ceux-ci en avaient reçu plusieurs concessions et privilèges, à condition de faire bâtir à leurs dépens tout un côté de l'église.
En étudiant attentivement la cathédrale de Nevers dans son état présent, on ne tarde pas à se convaincre que la grande nef date de la fin du xni* siëde et du xiv*, ainsi que certaines portions dans le pourtour du chœur. Le corps de ce dernier appartient évidemment au xV siècle. Les diapelles attenantes aux bas côtés qui Tenlourent sont probablement un peu plus récentes : on pourrait, sans craindre de s'écarter beaucoup de la vérité, les attribuer à la fin du XV* siècle.
La cathédrale de Nevers, construite sur un plan qui n'a
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guère d'analogue eo France . présente à ses deux extrémités deux grandes absides terminales, comnie les églises allemandes de Mayence, de Worms et de Spire. L'abside orientale est destinée au chœur du chapitre, l'abside opposée a été consacrée à sainte Julîtfe , mère de saint Cyr, patron de la cathédrale. Le transsept n'est pas sitiK' î\ l'endruit qu'il occupe ordinaireiiu'iil d.ins nos auhus inonuuieuls , c'est-àdire entre ie chœur et lanel ; il est i^ejeté à la base de l'édifice, absolument comme dans Téglise des Saints- Apôtres que nous avons -visitée à Cologne. Cette croisée mérite d'être signalée, à cause de sa position et de sa structure, qui lui donnent un trait de plus de ressemblance ayec l'église que nous venons de citer; elle appartient à la période romanoby74intine. Nous ne voulons pas apprécier l'effet de cette singulière construction, qui se trouve en opposition avec nos habitudes. Nous avons cherché seulement à consigner un ËGiit qui ne nous parait pas sans intérêt dans les annales de la science. Ne pourrait-on pas présumer que» dans Torigine, l'abside de la cathédrale de Neveis n*était pas oriaitée comme dans les autres églises du même temps, ou bien, comme à Mayence, l'abside, d'un cùté, aurait-elle servi pour les offires du chapitre , tandis que l'autre aurait été consacré aux besoins de la paroisse ?
Leyaissean, d'une immense étendue, se divise en neuf travées; la nef en occupe quatre et le chœur cinq, en y • ajoutant le chevet, dans rhémicyde duquel se trouve le sanctuaire. La nef collatérale est garnie d'un rang de chapelles, au nombre de dix-sept, sans y comprendre la sacristie. \jBi forme du plan a fait rejeter les portes d'entrée sur les lianes de rt''diliie : on en compte trois. Des Ums qui avaient été élevées d'abord, un^ seule est encore debout, l'autre a été brûlée.
NEVEBS.
Dimensions principales de la cathédrale de Nevers : longueur totale centrun mètres ; largeur de la grande nef dix mètres soixante-quinze centimètres; laigenr totale, y compris les bas côtés et les chapelles, trente-deux mètres vingt centimètres; hauteur des voûtes de la nef -vingt-deux mètres trente centimètres; longueur du iranssept quarante mètres.
En pénétrant dans l'enceinte de Saint-Cyr, oo éprouve 0(» sentiment religieux ins]Hié ])ar la vue de toutes nos basiliques chrétiennes. La perspective en est imposante. les colonnes se succèdent d'une manière pittoresque, les travées et les grandes fenêtres à meneaux communiquent à tout l'édifice cet air de nujesfé qui sied bien à la maison de prière. Uimpression serait plus saisissante encore si tous les vitraux étaient conservés. Une trop grande lumière feligue la vue et refroidit le sentiment.
Le chœur est beau, considéré comme œuvre d'arehilecture; il est digne de sa destination. Nous ne pouvons passeï* ici sous silence un genre d^omements du plus grand prix aux yeux des antiquaires, ces tapisseries de hauto lisse qui entouraient autrefois le chœur, et qui, malheureusement, sont aujourd'hui dans le plus triste état. Elles étaient dues à la munificence de la comtesse Marie d^Albret , qui les avait faites de ses propres niains, didùv, des dames de sa rour: elles représentaient toute l'histoire du martyre de saint Cyr. 11 est vivement à désirer que les débris qui subsistent encore soient soigneusement conservés
La nef présente au triforium une disposition particulière. Les arcades , portées sur des colonneties groupées trois à
1 En iSI3 , lorsque nous rédigions celle notice, nous avons vu les restes de rintcressante tapisserie de Marie d'Albret. Dans ta Monographie d9 la
calhédralf de JVetwr», publiée rn M. l'abbé CfOSllier, \ii ;iirc gAli^rsl
de Nevere, nous apprend qu'iU onl disparu, (fhap. vni^ p. 67.)
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Iroîs, offrent» entre cliaque ogive de la galerie, des anges figurés en relief et l'éjw^ndanl par leurs proiicHions aux figures qui ornent la base des colonnes; ce placement est fort ingénieux et profliiit un bon effet. C'est encore là un des traits intéressaats dâ la cathédrale de Nevera.
En examinant les détails de la sculpture, on reconnaît partout délicatesse de ciseau, pureté de formes , invention admirable et exécution parfaite.
I^s chapiteaux des colonnes montrent une étonnante variété de détails, empruntés tous cependant au règne végétal. On y retrouve avec plaisir les feuillages de nos bois et de nos prairies, la feuille de rhène, de peuplier, de roseau, de fraisier, de chardon frisé, etc. Les arcades et les fenêtres sont hardies et élégantes. H y a dans ces parties des proportions harmonieuses qui en relèvent encore le mérite intrinsèque. Nous en dirons autant des chapelles latérales, la plu](;irt lie la tin du xV siècle ou du commencement du ,\vi'.
!,es ar( liivoltes des portos attestent encore l'adresse et la patience des ciselures du xv' siècle. On ne peut regarder sans surprise ces feuilles , minces et légères connue dans la nature, découpées au-dessus d*une gorge profonde. Il en résulte un effet piquant de lumières et d'ombre qui, de loin , permet à Tœil de saisir les détails les plus délicats.
Quand on arrive à iNevers dn cfAé du midi, la vue est frappée de FaspeLt imposant de la eathédrale. surmontée de sa tunr haute et majestueuse. Le monument domine toute la ville, dont les maisons semblent se grouper sous son ombre protectrice. Ainsi aperçue de loin, Féglise Saint- Gyr présente rimage d'un grand vaisseau tenu à Tancre dans un port. A mesure que Ton approche, chaque partie peu h peu se dessine, s*agnmdit et se détache dans sa forme particulière.
Digrtizeij Ly <jOOgle
DEVERS
La grande lour, commencL'e en 1500 parl'évèque Bohier, et achevée en 1528, sous Jacques d'Albret, est un monument à elle seule. Elle est aujourd'hui entièrement restaurée. Son élévation, depuis le sol jusqu'à l'appui de la balustrade supérieure , est de cinquante-un mètres quatre-vingts centimètres. Elle est divisée sur la hauteur en Irois parties par des galeries à juur portant sur des romiches en encorbellement : les quatre angles sont flaii iii 's de tourelles octogone à la hase et hexagonales au soniuiet. La partie la plus rapprochée du sol est traitée eu soubassement» et les faces principales y de même que celles des tourelles» sont simplement recreusées de nervures. Les grandes foces de la partie Intermédiaire sont subdivisées à Taide de nervures réunies sons la corniche de couronnement par des ajustements en Irt'tle. Entre ces nervures s(Mii de «rrandes figures, largement arciisées eu demi-rond»' l)o.sse, suppt irtées sur des crédences et recouvertes de dais richement refouillés. La troisième portion est la plus remarquable : elle est décorée de statues et de sculptures délicatement travaillées. La balustrade de couronnement est ingénieusement évidée à jour : elle se détache comme une guirlande légère qui flotte au sonunet du monument.
SAINT-ÉTIENNË
DE I^IMOGES
Saint Martial est le fondateur de l'église épiscopale de limoges. Envoyé dans les Gaules sous Fempiie de Déeîus, vers le milieu du m" siècle, au témoignage de saint Grégoire
de Tours, il faisait partie de cette admirable légion d'apôtres qui avaient reçu missiondupapebaint Fabien. A cette époque, Limoges n'avait [las encore repris son nomvérilable; il avait été changé en celui d'Augustorilum, en l'honneur du premier empereur romain. La ville était remplie de monuments de toute espèce, témoins de sa grandeur et de sa puissance. On y voyait un capitole, nn amphithéâtre, un palais pi-ooonsulaire, nn grand nombre de temples et d'édifices publics et privés. Mais, au milieu des guerres sanglantes qui accompagnèrent l;i décadence de l'empii'e runiain, elle déchut promptenient de sa première maguilicence. Les peuples barbares, qui étalent accourus à la voix de Dieu pour se partager les dépouilles d'un empire énervé, renversèrent de fond en comble les monuments dont elle avait été si fière. L*égliâe primitive de Saint-Ëlienne fut détruite à plusieurs reprises par les Visigotlis, par le roi Pépin le Bref^ dans ses démêlés avec W aifre, duc d'Aquitaine, et par les Norui.aa<i.s en S 17. Elle avait été bâtie, selon la tradition, sur l'emplacement d'un temple dédié à Jupiter.
LlltOGES.
Au commencement du xi* siècle, l'évèque de Limoges, HiJduiii, de retour d*im voya^' qu'il fit à Rome en 1012, forma le projet de démolir sa cathédrale, et d*en oonstniire mie autre plus vaste ; il traçale plan par terre pour faire jeter les fondations. » Ainsi parle Adémar, ehroniqnenr contem» poraiii. Mais cet évèque ii eut pas la gluire iIl' mener à bout son entreprise; la mort l'ayant frappé prcs(pnj aussitôt, il laissa à ses successeurs le soin d'acliever et d'embellir son ouvrage. On mit près d'un siècle à le terminer, puisque la eonsécration n'eut lieu qu'à la fin de Tannée 1095, par le pape Urbain II, qui de Glennont se rendit à Umo^» à Poitiers et à Tours. Dix ans après, cette 4glûe eut à souffrir des suites de la guerre civile , qoi s'éleva entre les habitants tle la rite et ceux du chAteau, c'est-à-dire de la ville proprement dite. Le 1" juillet 1105, la cathédrale lui biùlée eu partie.
L'église actuelle de Saint-Étiennc est un édifice ogival de grand mérite. Les diverses parties qui la constituent appartiennent à toutes les époques de rarchitecture gothique. Le monument fut commencé en 1 273 ; le chœur était achevé en 1327. Les travaux, interrompus pendant dix-huit ans, furent repris en 1344, et alors un construisit probaitlement le portail et la rosace du croisiilou lULTidioual , entre le rhnpur et la nef. Enfin les deux travées de la iiel lurent bâties vers la fin du iLV^ siècle et au commencement du xvr; l'édifice fut oitièrement laissé, vers 4537, k peu près dans l'état oili nous le voyons aujourd'hui. On exécuta néanmoins quelques trsr vaux accessoires jusqu'en t554, époque de la condamnation de Christophe Mai^upin , homme d'affaires de l'évêque de Limoges, coupable de malversation, d'avarice, de rapines, et d'autres crimes infAmes. Le chœur et l'abside doivent être Comptés parmi les œuvres les plus pures et les plus grau-
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dioses du style ogival primitif et secondaire , tandis que la nef porte les caractères du style flamboyant, avec ses qualités et avec ses défauts. Gomme lacathédrale de Beanvais, l'église de limoges est restée imparfaite; deux travées» élevées seulement à la hauteur de trois mètres, semblent attendre qa*une génération Itii n inspirée vienne les achever. Cette construction, devenue ruiuu avant d'avoir élé terminée, annonçait un plan sagement conçu, et promettait d'établir une heureuse harmonie dans tout l'édifice. Malgré ce défaut. Saint- Ëtienne de Limoges présente un ensemble imposant, et des détails qui peuvent rivaliser avec tout ce que le moyen âge nous a légué de plus parfait. Le chœur, le transsept et les nefs déamlmlatoires offrent une grande richesse de style et une ordonnance [)leinc de majesté. Ajoutons aux beautés architecturales de larges fenêtres garnies de vitraux assez bien conservés autour du chœur, et nous compléterons Tidée que Ton peut se former de Peffet total de cette noble basilique.
Le clocher, qui forme un massif indépendant du bâtiment de l'édifice, ne se trouve point placé dans Taxe de la nef; il est d^m style tout différent. Il fut élevé » suivant les chroniques du pays, en H90 ou IIIM, par l'évéque Sébrand- Chabot, pendant le si'juur du roi Hieliard à la terre sainte; mais les caiactères archéologiques en font attribuer la partie inférieure au .u" siècle, et la partie la plus élevée au milieu du xm* siècle : tout porte à croire que celle-ci fut l'œuvre de Durand d'Orlhac, vers 1242. Il se compose de plusieurs étages, dont chacun est percé de deux ou trois ouvertures aases droites, surmontées d'ogives très-peu aiguës. Ce clocher, qui éfail d'une grande hauteur, fut on partie abattu par la foudre en i483, sons Tépiscopat de Jean Marton de Monbas. Le tonnerre renversa la tl^che, qui fut aloi's reconstruite en bois, et couverte en plomb. Enfin le même acci-
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dent M renouvela d'une manièieplus fâcheuse encore le jour de la fête de saint Blartial de Tannée* 1571; le fea du ciel fondit la Gouvertuie de plomb, et consuma entièrement la charpente. Le clocher n*a jamais été réparé, n ne présente
phis ani'Hii (i'iiiu iin'uiii' li»ur liauîe de G2 mètres, dont le soinniel indique la naissance de la pyramide. La base de ce monument repose sur une voûte eu pendentif soutenue par quatre piliers.
• Un des accessoires les plus lemaïquahles de la cathédrale de Limoges est le jubé» que Ton doit à la munificence de révèque Jean de Langeac, le même qui avait entrepris la continuation des travaux de la nef. Il fut exécuté en 4533 ,
comme on peut le voir par une insrription placée à la base d'un des pilastres, à droite de la porte principale, aii-devant. de laquelle ce monument est actuellement pl u t'. |1 olFre tous les caractères réunis des constructions du xvr siècle. La science de cette époque ne savait pas être simple , elle voulait se révéler par des formes tourmentées, fantastiques et très-variées. Si la profusion des ornements doit être considérée comme une fausse ostentation de richesse, la délicatesse des sculptures, le fini précieux des moindres détails, sollicitent à bon droit l'admiration des connaisseurs. L'imat^nation féconde des artistes de la dernière époque ogivale » qui précéda immédiatement la renaissance, a déployé sur ce monument curieux toutes les formes poétiques et gracieuses qu*il était possible de créer. Ce bijou de sculpture gothique, avec sa végétation luxuriante, sa décoration aérienne, ses dentelles légères, pourrait être t umparé à un autre chef-d'œuvre de même nature , dont s'enorgueillit l'église Sainte-Madeleine de Troyes, si quelques dégradations n'en avaient pas altéré la beauté. La partie du jubé qui sert de tribune, etquiforme une saillie en encorbellement, est soutenue par quatre colonnes d'un
travail riche et original j les intervalles en sont occupés par six niches, dont les statues ont été enlevées; on voyait à côté les aimoiries de Langeac, effacées pendant la Révolution. Le devant de la tiibune offre six culs^de-lampe très-élégants, ornés de stalnes, et surmonté de colonnettes d'une snrpreuanle léi^èreté. Deux ^T^ndes colonnes portent, gravée sur un ruban, la légende suivante : iMurccs^f m otio fii Ués, qui formait la devise de révèque Langeac. Autrefois le jubé se trouvait à sa place, c'est-à-dire entre la nef et le chœur. Sous prétexte qu'il masquait le rond-point du sanctuaire, il fut déplacé» en 1780, par H. d*Argentré, qui le fit transporter à rendrait oti nous le voyons maintenant. La translation en fût opérée avec négligence ; elle se faisait dans un temps on l'on professait un mépris ridicule puurles chefs-d'œuvre du style ogival. Les statues repr»^sentant les vortiis tlié(»logales et cardinales furent mutilétis; elles le lurent plus cruellement encore» quelques années plus tard, par les vandales de 1793.
•On remarque encore à l'intérieur de la cathédrale trois tombeaux dignes d'attirer l'attention : les deux premiers renferment les restes des évèques Regnault de la Porte et Jean
de Langeât ; le troisième contient la dépouille de Bernard Brun, doyen du chapitre.
L'église Saint- Étienue de Limoges est parfaitement conservée dans les parties essentielles de rarchitecture : les sièdes ont passé à cdté, pour aimd dire, sans l'endommager. Les matériaux qui la composent, du granit le plus compact et le plus fin, lui assureraient une durée immortelle, si quelque chose [jouvait ^tre immortel sur la terre. L*aspect extérieur ne le ct;de p •int à la vue de Tinlérieur. Rien n'est plus imposant que la perspective du chevet avec les parties secondaires qui l'accompagnent. L'édiUce, dominant de sa
LIMOGISS.
masse toutes les habitations de la cité, produit un ellet pittoresque par son architecture majestueuse, et par le contraste qu'on observe entre la teinte sombre de ses vieux murs et la blancheur des maisons modernes qui se sont groupées à son abri.
En résumant cette esquisse delà cathédrale de Limoges, nous dirons que cet édiiicc vst un los plus n'inarquables de la France entière; il mérite d être plus connu et mieux apprécié. Son style large et bien compris, son exécution irréprochable j lui assurent une place distinguée aux premiers rangs parmi nos cbefis'-d'œuvre d'architecture chrétienne.
NOTRE-DAME
DE GOUTANGES
La cathédrale de Cootances est un des plus grands et des plus nobles édifices de la France. L^étendue des proportions , la régularité de Tensemble, Fonité de l'œuvre, l'harmonie
des détails , la distinction de la forme , la magnificence dn (lôint' intérieur, rélanccmenl doux Uèches du portail, la placent inimtt stalilrmeat an rang dos plus iiicrveilleTisos productions de Fait religieux du moyen âge. En étudiant soigneusement chacune des parties qui composent ce tout admirable, on est surpris autant de la grâce et de l'élégance qui semblent les relever, que de la hardiesse et de la force qui les caractérisent. Les monuments chrétiens se montrent partout en Normandie comme un produit n.iturel du smI. et, dans relte siilciididn véiu-'étation, Notre-Dame de Coutances se trouve au milieu des UiHU's les plus riches et les plus parfumées. Les antiquaires ({ni préfèrent les formes graves et robustes placeront la cathédrale de Coutances sur la première ligne, et laisseront loin derrière elle des édifices d'une renommée plus populaire; la disposition eitéiieure des principanx membres de VarcbifectuTe ogivale offre, en effet, ici la jtliis ln-lIe simplicité dans les lignes, et le plus heureux accord entre les joui-s et les pleins. L'aspect général
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de Fintérieur prodait tine impression profonde. La perspective du chevet et des cliajielles absidales est vraiment ravissante. En avaiirant dans la basilique, l'esprit e^i frappé des beautés du plan, de la richesse de la décoralioii, richesse véritable, qui ne consiste pas dans la profusion des moulures, mais dans la grandeur et la noblesse des ornemente; il contemple avec surprise ces vo&tes élevées, ces gerbes de colonnes, ces chapiteaux à feuillages, ces fenêtres à lancettes, ces chapelles des collatéraux, les plus belles qui existent; enfin il s'extasie îi la vue du dôme , soutenu comme par enchautement au-dessus de T entre -croisemeul des neis et du transsept.
Avant d'aborder la description plus détaillée des diverses parties de la cathédrale de Coutances, nous devons faire connaître une question très-importante, élevée au sujet de la date de sa fondation. La solution de ce problème intéresse
au plus haut point les hommes versés dans l'étnde de nos monumeuts religieux. M. de (lerville, et surtout M. l'abbé Delamvirre, vicaire général de (^outanros, prétendent que l'édifice actuel doit être rapporté, dans sou ensemble, au milieu du xi' siècle, quoiqu'il montre dans sa construction tous les caractères attribués aux monuments du xin*. Ce fait, s'il était admis, serait inexplicable par son isolement même; en outre, il ruinerait les principes les mieux posés de la science archéologique. Nous exposerons franchement les raisons apportées par M. l'abbé Delamarre h l'appui du son opinion, consignées dans un Inny mémoire fort intéressant. L'auteur y a développé ses preuves avec toute la séduction du talent. Nous lui opposerons les raisonnements de M. de Canmont, et ceux de tous les antiq[uaire8, même normands, qui ont pu visiter l'édifice. Enfin nous oserons nous-mêmes ajouter quelques arguments pour motiver notre jugement.
Écoutons d'abord M. Delamarre :
« M. de Genrille publia, en 1 824, un mémoire dans lequel il soutient que la cathédrale de Coutances est du milieu du XI* siècle , sauf des restaurations que le temps et les guerres civiles avaient rendues nécessaires. 11 signale spécialement quelques chapelles, et la partie de la façade ouest, comprise entra les deux flèches, comme otTranl des caractères d'une date moins andenne. Le monument serait donc, dans son ensemble, le même qui fut presque entièrement édifié par les soins de l'évéque Geoffroy de Montbray, que le fameux Taiicrède et les autres seigneui-s normands aidèrent puissamment de leui-s trésors.
« L'architecture de notre cathédrale, qui, pour la beauté du travail, ne ie cède peut-être à aucune autre en Fiance, dérange les idées reçues sur la théorie de Varl; il me parait nécessaire de prouver qu*elle fait exception. Je n'oserais hasarder des raisonnements sur cette matière, si les faits n'étdent pas incontestables et concluants.
« Toutes les grandes lenètres des deux côtés de la ul t et la plupart des diapelltîs appartiennent à la restauration de la basilique. Parmi celles-ci , plusieurs ollrent même un travail postérieur. On peut en dire autant de la chapelle de la Vierge et décolles qui sont au midi du chœur. Entre les clochers, il est également facile de reconnaître beaucoup de Irapes de la restauration, de la fin du xiy* siècle et du commencement du XV'.
« Mais ces deux clochers , mais celte admirable lanterne qui est 6111 le chœur, mais la plus grande portion du côté septentrional de ce chœur et presque toute la partie centrale de l'édifice intérieurement , sauf les réparations faites aux colonnes et à leurs chapiteaux, sauf aussi celle de h voûte, me semblent un tiftvail primitif. »
COBTàNCES.
Voici maintenant les couclusions de M. Delamarre expo* sées à la fin de son travail :
« n ne peut y avoir de doute sur la perpétuité de la cathédrale depuis Pépiscopat de Sylvestre jusqu'à nos jours. Outre que lès motifs péreraptoires <|iic j'ai tirés du monument, même considéré à celle époque crilique, revivraient dans toute leur force et se grossiraient en traversant les temps qui nous en séparent, les délibérations capitulaires de plusieurs siècles^ conservées jusqu'à présent, la belle collection des comptes annuels du chapitre , les visites officielles des chapelles par les chanoines, les prises de possession des divers titulaires , les procès séculaires du diapitre contra les évéques concernant les réparations mêmes de la basilique , nous offriraient des moyens irréfragables de prouver jour I*ar jour et l'identité du monument et la nature, souvent même le prix des travaux intérieurs et extérieurs qui y ont été exécutés. J'ai parcouru dans les sources tous ces détails historiques , indiqués avec scmpnle par Thahile correspondant des auteurs de GaUia ckisliana, H. Tabbé Pourret, et aussi dans l'analyse remarquable qu'il a &ite des délibérations capitulaires de trois siècles.
a Je crois avoir dénidutré que, si les éjudises ui^ivalts n'unt paru en foule qu'à la fin du xu* siècle et dans le xin% et que» si celles de a> genre, sans date certaine, qui n'ont pas encore revêtu le style flamboyant, doivent plus vraisemblablement se rapporter à ces époques, la force de l'analogie ne saurait, dans Fespèce, détruire les faits, peutêtre plus nombreux qu'on ne le suppose* de constructions ogivales plus anciennes ; secondement , qu'une première lenteur dans le |ierfectioniiemeuf et dans la jiro])agation du genre peut s'expliquer par la longueur même de seiidilables travaux et par les circonstances propres à ces temps reculés,
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. OÙ les communicatioiis et les rapports étaient difficiles ; troisièmement , qae des exemples viennent appuyer ces hypothèses plausibles.
« Nous avons vu ensuite, même dans les basiliques en
pk'in-ciiilrc, du xi*^ siècle, témoin la nef de Baveux , le fini du travail, la ricliesse des ornements, (juand tel élail le goût des fondateurs, briller à côté de monuments contemporains qui ne nous offrent que la massive simplicité des constructions de Guillaume. Nous avons cru trouver en partie , dans rhumble ferveur des moines de Tépoque , la solution des objections tirées des monastères. La pensée d^élever une église entière dans le genre ogival existait d'ailleurs dans les contrées dont les Normands faisaient alors la eonquéte ftuus la bannière des fameux Tancrède. A la vérité, cette ogive n'était pas ce qu'elle est dans la cathédrale de Coutances; mais Vidée mère était toujours là : l'ogive était dès lors généralisée dans des basiliques auxquelles le ciseau normand a profondément imprimé son cachet. Et si, dans ces contrées lointaines, ce style est demeuré stationnaire , même après (|u'il était devenu si parfait chez nous, les sceaux, dans lesquels l'architecture des différents Acres est toujoui-s venue se refléter, nous niontreiil l'ogive même en lancette , enfantée , ou du moins reproduite dès avant le xi* siècle par le génie fécond des artistes français. Ne dirait -on pas d'ailleurs que , dana ce même xi* siècle, nos architectes normands semblaient vouloir lutter avec la hauteur des tieux , en élevant ces majestueuses églises de bénédictins, dont la date n'est pas contestée?
«t Ne trouvonsrnoiis jias dans ces faits tous les éléments de l'heureuse conception de notre cathédrale, dont l'élégante et régulière simplicité accuse la fraîcheur et la jeunesse du genra? et toutes ces vraisemblances ne prennenV-elles pas la
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plus grande foire de ces rapjioits continuels dés nouveaux Normands avec la mère-pmince , du voyage de Geoflroy de Montbray dans ces pays éloignés, et de cette circonstance que les Tancrède ont sans doute tenu à honneur d'être les prindpaui fondateurs de la cathédrale qui abrite leurberoeant L'église de Mortaîn, les cathédrales de Sées, de Bayeux et de Charlies ne sont- elles pas venues forliiiei notre sy stème , et les sceaux des prélats normands ne nous ont- ils poi» révélé combien les aris étaient relativement avancés et combien Togive était belle et répandue au im' siècle dans notre religieuse province? Ne trouverait-on pas dans nos traditions le moyen de concilier Topinion de ceux qui attribuent aux croisades l'introduction de Pogive en France, avec celle des antiquaires qui soutiennent qu'elle est un produit indigène du nord de TEurope?
« Et toutes ces probabilités et ces vraisemblances sur la date de notre cathédrale ne sont -elles pas changées pour nous en certitude, quand nous avons vu celte basilique offrant encore aujourd'hui les traits nombreux conservés dans une charte contemporaine, dont la lecture enchante par le naïf enthousiasme du témoin oculaire? Les caractères qu'il assigne à la basilique du %f siède, et que je me suis attaché à faire ressortir dans mon mémoire , conviennent si bien à celle que nous avons sous les yeux, (pi'il est impossiljle de ne pas reconnaître révidence de l'identité. Nous avons fait jaillir du monument même l'impossibilité de constructions lentes appartenant à plusieurs siècles, et qui auraient renouvelé radicalement tout le premier travail. Nous avons d'ailieurê constaté, en suivant pas à pas les siècles et en scrutant la tradition jusque dans ses plis les plus cachés, qu'aucun évéque n'a depuis effectué la reconstruction générale de la cathédrale de Coutances, mais qu'elle a oonsiamment élé
Jivrée au culle. Si le mol de fabrique sp f^it entendre une fois, au xui" siècle, une foule de faits » I ^ documents précis nous apprenaent qu'il est impossible de supposer une réédificâtion entière , mais qu'on y ajoatait seulemeat quelques chapelles qui confinneni elles-mêmes Texistence antérieure du principal monument. Que n'avons-nous pu dérouler cette masse d'actes qui dessinent si nettemimt les temps de calme o& les cérémonies saintes y suivaient leur cours régulier, et tant de faits qui niettraienl d'ailleurs dans un nniiveau jour cette vérité, qu'aucune crise iia nécessité autre chose que des réparations 1 Le xm* siècle et les siècles suivants, impri« mant successivement leur sceau sur quelques-uns des accèssoiies de notre cathédrale, ont constaté qu'ils n'ont fait que passer devant elle en Tadmirant. Je n'ai rencontré dans mes recherches aucune pièce , aucun acte qui fasse objection contre ce système complet qui présente tous les caractères de la vérité. J'ignore si n.a mnviction sera partagée par mes maîtres et mes juges dans une science que j'ai peu cultivée. Quant à la mienne, elle demeure parfaite sur le fait local que j'ai essayé d'approfondir et auquel j'ai entendu me borner exclusivement, laissant à d'autres le soin d'explorer les manuscrits qui concernent les monuments remarquables qu*ils ont aussi sous les yeux ; c'est le moyen d^tablir de pins en plus l'archéologie sur ses véritables bases. Il ne restera encore à Tincertaine analogie qLit Irup de monuments à classer.»
M. de Caumunt , se laissant guider par l'analogie, qui doit être toujours considérée comme étant d'une grande autorité dans l'appréciation des styles architectoniques, regarde la cathédrale de Cou tances comme un édifice appartenant au xu* et au xiii* siècle. Quoique complètement k ogives» cette église présente encore quelques traces de Taiv chi lecture de Iransitionqui régnait durant la première moitié
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(lu xui* siècle. Ainsi, sur le tympan de la porte située sous la tour Diéridionale , on voit, comme en beaucoup (i'églises de cette dernière époque, le Père éternel entouré des symboles des quatre évangélistes. Dans la nef, les chapiteaux de plusieurs colonnes sont presque romans; les feuillages n'ont pas la forme usitée pendant la premi^ période ogivale, et en plusieurs endroits des figures humaines s*y trouvent mêlées.
A rextérieui-, plusieurs clochetons sont terminés par des pyramides à quatre pans en forme d'obélisques, et les tours de Touesl, d'abord carrées, prennent la forme octogone à la moitié de leur hauteur, disposition que Ton peut remarquer en beaucoup de tours de la transition. Les toits de ces pyramides de pierre sont tous ciselés de manière à présenter des modillons imbriqués.
M. de Gerville et M. l'abbé Ddamarre ne nient point l'analogie; elle esf, en effet, évulente; luaLs ils opposent aux inductions qu'on pourrait en tirer un témoignage écrit auquel ils attachent beaucoup d'importance.
Ce sont les notes d'un contemporain insérées dans un carlulaire nommé k Livre nmr de l'éçéehé de CouUmeee, espèce de compilation faite peu de temps après 1360.
Suivant ce document, comme nous Tavcnis indiqué déjà , la cathédrale de Goiitanoes anr»t été commencée en 1030 ; les travaux auraient été conduits avec peu d'activité jusqu'à Pépiscopal de Geoffroy de Moulbray, en i040, par les soins duquel Touvrage aurait ensuite été poussé avec tant de rapidité , qu'on aurait pu consacrer l'église eu 1056, et qu'elle aurait été achevée bientôt après.
On comprend sans peine combien il serait étonnant de trouver à Coutances un monument du xi* siècle, construit en un style qui ne régna qu'un siècle et demi plus tard dans
les autres villes de la Fraxioe oeddeiitale. un moaument complètement h ogives, tandis que les édifices bàHs au xi*
sii'cle , sous la direrlion et aux frais des hommes les plus illuslios et les plus opulents, ne présentent que des arcades cintrées.
Pour citer un exemple, Guillaume le Conquérant fonda une abbaye à Caen en 1 066, et la reine Mathilde , son épouse, en fonda une autre la même année; comme on n*épai|;na pas la dépense pour rendre ces deux monuments dignes des fondateurs et de l'événement h la mémoire duquel ils forent L'ievés . il y a lieu de croire qu'on aura employé le style le plus niodeme et le plus parfait; cependant nous voyons qu'ils sont d*un style plus ancien que la catliédrale de Coutances, qui aurait été bâtie près de vingt ans auparavant, suivant le document dté par M. de Gerville et si éloquem*ment défendu par M. Tabbé Delamarre.
Longtemps après la date assignée à la Gooslruction de la cathédale de Contances , on construisît une vaste église à l'abbaye de Lessay, à la porte même de cette ville. On serait porté à croire que rarclùt(^( te chargé de cet ouvrage, ayant sous les yeux un aussi beau modèle que la cathédrale de Goutances, aurait dû l'imiter en quelques parties ; il n'en est rien cependant, on ne voit à Lessay que des arcades à pleincintre. L'église appartient au style romano^byzantin sans mélange.
On a dit : Geoffroy de Montbray , sous l'épiscopat duquel
la cathédrale de Goutances futlx\tie, était allé en Pouille, près de Robert (iuiscard et des autres barons normands, ses amis et ses parents; il eu rapporta des sommes considérables. Ne peuiK)n pas supposer qu'il ramena de ce pa^ s des ouvriers pour construire la cathédrale dans un style inconnu en Normandie?
(X)LTA.NCIiS.
Cette explication y séduisante au premier abord, est loin de satisfaire lorsqu'on a examiné les belles vues des monu-
meutsde Sicile publi(^e5? par M. lliltorf. Que voyoïis-iioiis. en etfet, dans les é^'lisos bâties en ce pays au xir siècle, cent ' ans après la cathédrale de Coulances , notamment dans la magnifique église de Mooiéai, près de Païenne, élevée par Guillaume le Bon? Nous y trouvons des ogives pour ainsi dire de transîtton, qui nW pas, à beaucoup près, Télancement de celles de Coutances, et le goût byzantin domine dans les riches ornements qni décorent Tédifice.
Bref, si le sfvie (uis d était connu dès le xi' siècle, en Sicile et en Italie, il différait considérablement de celui que nous voyons dans la cathédrale de Coutauces, et ce dernier ne peut en être l'imitation exacte
Toutes ces raisons sont d'un grand poids, et M. Tabbé Delamarre ne s'en est pas dissimulé la gravité. Il a essayé d'y répondre catégoriquement. Nous avouons qu'U cite des docinnents écrits auxquels il est dilBcile de répliquer : il fau hail compulser les archives de l'évèché de Coutances, analyser et comparer les textes , rechercher le livre noir qui a été perdu, en examiner l'authenticité et tous les caractères de véracité pour suivre pas à pas les syllogismes de Tauteur du mémoire. Nous confesserons en même temps que la va> leur des preuves tirées de l'analogie n*a pas été suffisamment appréciée , et que M. Tabbé Delamarre n*a pas réfuté victorieusement les objections de ses adversaires. Comment ne pas reconnaître les membres d'une m» djl iainilie dans des monuments frères par la resseuiltlance . [lar une foule de caractères identiques, par le même sang et la même vie, si je puis m'ezprimer ainsi, qui circulent partout, qui animent
■ M. de Camnont, Antiq, JAm., tome IV'
tout? Comment se fait-il que tous nos grands édifices chrétiens du xiiT siècle, Mtis dans des provinces éloignées et jusque dans les contrées de TEurope septentrionale, offrent entre eux des traits frappants dans les dispositions essentielles
et jusque dans les détails accessoires? Comment expliipierat-on la similitude parfaite des lormes de la cathédrale de Coutances avec les formes de tous ces monuments contemporains? Voilà des difficultés insolubles. Nous ne voyons nulle raison d^admettre une exception en faveur de l'église de Coutances : elle se serait élevée au milieu des plus célèbres monuments de Yaxi romano-byzantin, sans principes préliminaires, et elle aurait atteint la perfection du style o^val sans avoir ( onnu de transition! ce serait un fait inexplicaMe. Ou.iiid un a étudié la marclu» des arts, à diil'énMites époques et cliez plusieurs peuples , on demeure convaincu que les révolutions ne sont jamais instantanées, mais qu'elles sont amenées par des causes que nous pouvons suivre et coordonner. La perfection littéraire et artistique, pour employer une expression empruntée à l'antiquité classique, est placée au sommet du Parnasse; on ne peut y parvenir qu*en gravissant péniblement les Uanes escarpi's île la montagne.
Voici les dimensions principales de la t atliédrale de (jmitanccs ; longueur totale, soixante- quatorze mètres; largeur des trois neis, vingt mètres soixante centimètres; bauteur des voûtes, vingt-six mètres soixante centimètres; hauteur du dôme, soixante mètres ; hauteur des deux flèches, soixantequatorze mètres.
Le plan de la cathédrale de Coutances est très-régolier; il est en forme de ( roix latine, avec Iranssept et nefs déambulatoires. Les chapelles qui accompagnent Wibside sont |>eu prononcées; elles n'olTrenf presque aucune profondeur, et sont édairées par trois belles fenêtres à lancettes. Les autels
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(lu on y trouve sont presque tous antiques; ils remontent à divei-ses iondations établies dans le cours du moyen A^e. Ils consistent en une simple table en pierre, appuyée sur quatre soutiens travaillés sans art. Depuis longtemps ces autels avaient été recouverts de planches ou de maçonnerie; on ignorait absolument leur existence. M. Tabbé Delamaire les a fait débarrasser» et les a rendus à leur forme primitive. Les antiquaires peuvent les étudier facilement, et se eon^vaincre à leur vue de la véritable signification de plusieurs tcxtt's f|ii(' nous trouvons dans des titres do celte l'pf ujue, qui [laiieiit des ornements nombreux employé:» à la décoration des autels.
La cTiapelle de la Sainte-Vierge, bâtie au ziv* siècle, est établie dans des proportions très-élégantes. Les détails de Farchitecture, quoique fort curieux, contrastent cependant avec la décoration générale de Tédifice, traitée avec la noblesse sévère du xin* siècle; les chapelles des collatéraax sont magnifiques. Nulle pai t ailleurs nous n'avons rencontré de formes aussi riches et aussi gracieuses. Elles communiquent les unes avec les autres par de larges ouvertures rempHes de meneaux surmontés de découpures rayonnantes, daus le genre des fenêtres du xiv* siècle. Les murailles intérieures sont ornées de cintres, de colonnettes et de moulures architecturales, qui produisent le meilleur effet. Quoique les autels soient généralement de mauvais goClt, ils ne cachent point cette décoration sml^lllî^renlenl grande et [littoret^que. Toutes ces chapelles poi»ix)iit reprendre facilement leur aspect primitif» sous Tiniluence des saines idées de restauration qui animent actuellement le clergé français* Nous avons remarqué des parties secondaires travaillées avec soin et délicar tesse, telles que des crédences, destinées à recevoir les vases remplis du vin et de l'eau nécessaires au sacrifice. Les sta-
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inettes qui embellissent la chapelle de Saint-François méritent l'attention des connai^eurs : rien ici n'a été négligé, et nous répétons qne les chapelles des bas côtés de la cathédrale de Coutances nous paraissent le chef-d'œuvre du genre.
Dans toute l'église, les colonnes et les colonnettes sont groupées avec art. Dans les collatéraui de Vabside, leur fût est cylindrique et isolé; autour du rond-point du sanctuaire, elles affectent un placement original : deux hautes colonnes
posées l'nne devant l'autre donnent à la perspective un caractère parlitnilier. Cette disposition se présente rarement dans les <'?diGces religieux. Les chapiteaux et les bases des crtlonnes élevées dans la partie supérieure du monument offrent les formes usitées au xni* siècle. Ce n*est pas seulement ressemblance, on pourrait dire que c'est image parfaite, et presque identité; les crochets recourbés sont exécutés avec une grande halnleté, et réunis sur deux rangs comme les feuilles d'acanthe dn chapiteau corintliien; les bases sont composât s de monlnres toriques, d'un grosl)ondin écrasé, et d'une scolic profondément creusée, comme on Tobserve dnns les rnnstruclions du temps. En comparant ce système à celui qui règne à Chartres, à Rouen, à Reims, à Amiens, à Tours, on demeure convaincu qu'il part des mêmes principes, et qu*il doit reconnaître une même origine.
Dans tontes les parties de l'édifice, les arcades sont ogivales. Autour tin dievet, elles sont légÎTiinent surélevées, ainsi que cela s'est pratiqué fréquemment dans d'autres monuments. Lorsqu'on voit une si complète et si admirable généralisation de l'ogive et des autres formes qui en sont un accompagnement indispensable, on devient de plus en plus incrédule aux prétentions des antiquaires normands.
OIUTANCES.
aux yeux desquels cet admirable travail serait du milieu du XI* siècle.
Les fenêtres sont généralement étroites et élancées. Les fenêtres à lancettes simples et à lancettes géminées prédominent automr du choear. Les ouveituros s'élargissent aux , chapelles latérales de la nef, qui, dans leur ensemble, ne datent que do ziv* siècle. Les grandes fenêtres des transsepts et de la façade n'ont pas été modifiées en roses; elles gardent fidèlement la disposition la plus sévère.
A l'extérieur de Fabsido, dans les fenêtres de la nef déambulatoire , on remarque les fenêtres à lancettes géminées , sunnontées d'un trèfle, réunies dans un plein cintre. Tout semble se réunir pour nous indiquer la fin du xii* siècle ou le commencement du xiu* comme la date principale des trap vaux les plus importants de Notre-Dame de Coutanoes.
Les voûtes sont belles et bien bâties. Leur ossature est composée de nervures toriques. Nous n'en dirons que ce seul mot. parce que notre attention est tout entière attirée par la coupole merveilleuse qui s'élève au centre de la nef, du cbœur et des transsepts. La tradition rapporte que le maréchal de Vauban, en passant à Coutances, fit placer un tapis sous le dùme, qu'il s*étendit dessus, et resta plusieurs heures en contemplation devant ce chef-d'œuyre. Il est impossible de rien concevoir de plus gracieux , de plus aérien, de plus hardi, de plus protli^poux. Nous avions souvent regardé avec admiration le (iviiu- de l'église des Invalides, à Paris, celui de l'ancienne église Sain te- Geneviève , relui du Yal-de-Grâce, et plusieurs autres : notre esprit n'avait pu résister à un sentiment de surprise et de véritable émotion en voyant ces œuvres surprenantes, en analysant les padentg efforts des hommes de génie qui les ont élevées. Mais, nous devons Tavouer, la coupole de Notre-Dame de Coutances
nous a plus profondément impressionné que le d^e mo'
derne, imité de l'antique. Des flots de lumière brillante se préripitont sous la voûte étoiléo du oentro, par d'innombrables ieuètres élancées. Chaque feuètre est accompagnée de deux colonnettes eifilées, dont les lignes parallèles produisent un effet diflidle à dépeindre, tandis que leurs chapiteaux à belles Yolutes recourbées semblent s'unir pour former une guirlande de feuillages. Deux rangées de galeries superposées ajoutent encore à la décoration des murailles intérieures. Tout ici concourt à la perfection de Tensemble : une foule d'orin monts de toute nature si; nion- Ireul partout avec une richesse prodi^^ue. Le jour, puisé à des hauteurs immenses , est versé , sur les fidèles et sur les prêtres agenouillés au pied de l'autel, comme un reflet des clartés célestes et des ineffables splendeurs qui jaillissent du trône de Dieu.
* Les galeries intérieures sont construites, autour du ehceur, dans un style simple et pur. Ce sont de petites arcades trilol)ées, semblables à celles qui régnent autour delà chapelle de la Sainte-Vierge, à la cathédrale de Tours. Au bas de la galerie , une série de quatre-feuilles court autour du monument. Nous en dirons autant des feuilles entablées sculptées sous les corniches hiférieures.
L'extérieur de Notre-Dame de Goutances est partout d'une grande simplicité. On dirait que Part a répandu tous ses trésors à l'intérieur, et qu'il s'est trouvé épuisé pour l'ornementation du dehors. Cette sévérité est rehaussée cependant par le mouvement que communiquent h la masse les flèches élevées , et une armée de clochetons aigus rangés autcjur des nefs. La façade principale ne présente à l'œil que la majesté des grandes lignes et l'harmonie des prop(Hrtions, Accompagnée de deux tours symétriques, dont le sommet se perd
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dans les nuages , elle peut être encore comptée au nombre des plus remarquables frontispices.
La cathédrale do Coutances, située sur une hauteur, se voit de tous les points de l'horizon à de lointaines distances. L'extrémité de ses flèches sert de direction aux navires qui passent sur les côtes de Normandie. Cette église réalise ainsi une des plus belles idées des allégories chrétiennes : elle est le port des fidèles, et elle montre de loin les écueils aux navigateurs.
SAIM-SALVliUR
D'AIX
A PEINE le christianisme fiii-3 établi à Âix, que la ville dut
son salut au courage et au dévouement de son évêque Razile. Comme saint Loup de Troyes, qui aiTt''ta dans les plaiiics de la Champagne Attila» le fléau de Dieu, il préserva sa ville épiscopale de la fureur des Yisigoths et des Bourguignons, qui dévastèrent les campagnes environnantes.
Lorsque la religion chiétiemie domina dans la Provence» lespiemiers cbrétiens, comme ceux de Gonstantinople et de plusieurs autres cités populeuses, renversèrent les statues des faux dieux, et convertirent en églises les temples qui, trop longtemps, avai(>nt servi à de <?acriléges sacrifices. Les év^^ques prirent l'héritage souillé du sacerdoce antique, le sandifl^^e^t par leurs prières, et lui donnèrent une destination conforme à la vérité du culte que l'homme doit à Dieu. Ils n'agirent pas de même en tous lieux; ils refusèrent quelquefois de consacrer aux réunions chrétiennes les demeures qui avaient servi aux cérémonies idoUtriques. A Aix , l'église métropolitaine remplaça un temple païen : une statue très-grande, un zoiliaque sculpté en relief, une inscription dédiée au soleil , et divers fragments irouvés dans des luuilles faites à différentes époques ne laissent aucune incertitude à cet égard; nous savons ainsi qu'il existait autrefois à la même place un
édifice dédié 'au soleil ou à Phébus, persomiificatioii de la lumière et de la chaleur. Le premier oratoire chrétien avait été bâti près du monument d*Apo]Ion, sous le titre de !a
Transfiguration du'Sauvcur. Mais, comme il élail élroit, et que le nombre des iidèles s'accroissait de jour en jour, ou édifia une église plus vaste sous le même vocable.
Vers Tannée 731 , de grands malbeurs s'abattirent sur la cité d*Aiz. L'inyasion des Sarrasins sema dans la Provence les ruines et la désolation. La cathédrale Saînt*Sauveur fut entièrement démolie, ainsi que les édifices religieux de la ville. La horde musulmane ne laissait sur son passage que du siuig et des ruines. De si épouvantablt s désastres ne [uireut être réjiarés immt'diatement. Le pays demeura lUms un état de soufTrance dont il ne guérit complélenieut qu'après plusieurs sit cles de paix et de tranquillité. Le torrent dévastateur n'étant plus à craindre, on construisit d'abord un simple oratmre, suffisant aux besoins religieux de la population aSiadblie; mais, trois siècles après, en 1057, Rostagnus, archevêque d*Aix , et Bénédictns^ prévôt du chapitre, exhortèrent vivement les fidèles h rebilir rancionue église Saint- Sauveur, qui leur rappehdt des souvenirs si mémorables. Cet appel fut entendu ; on se livra avec le |ilus ardent enthousiasme à la restauration de Tantique basilique. Les travaux furent entrepris avec tant de zèle, et conduits avec tant de persévérance, que vers la fin du xT siècle la nouvelle église fut consacrée. On releva de ses ruines Toratoire primitif oh s^étaient réunis les prémices des chrétiens , et on lé conserva dans la cathédrale sous le nom de la Siuntc-Chapdle, Bénédictus vint s'établir, avec six autres chanoines, dans la basilique restaurée : ils vivaient en communauté, sous la régla de Saint-Augustin. Plus tard ils furent sécularisés, et devinrent possesseurs d'immenses richesses, surtout sous le
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règne du bon n>i René, qui touIuI devenir membre du chapitre.
Le prévôt Bénédictus avait fait construire , près de la métropulû, un cloître pour Tnsage de ses confrères. Ce monu-
mLiit .sulksislo encore on ^raudu [»artie; il porte les caractères (lu stylo (jui Horissait à l'époqur- où il lut bâti.
Le chœur a été réëdifié eu 1 28a ; il est v aste, et conru dans de belles proportions. Élevé dans un siècle fécond en grandes entreprises, et renommé par le style et le caractère de son architecture, il présente beaucoup de noblesse et de distinc- * tion. Sans pouvoir rivaliser avec les chefo-d'œuvre , il mérite cependant d'être considéré comme un travail imposant et riche.
La cathédrale d'Aix , bâtie au xi' siècle , s'est successivement agrandie , au point que la construction roniano-byzantine n'est plus qu'une nef collatérale de l'édifice actuel, qui commence à la petite porte d^entrée, et finit au point oix la voûte est tout à coup eibaussée. La nef principale, d'une beauté peu commune, date du xiv* siècle.
La troisième nef a été bfttie longtemps après : elle ne remonte qu'au xvn' siècle et au règne de Louis \IV. La longueur intérieure tlu vaisseau est de soixaiile-ciu(j mètres soixante -six centimètres, et la largeur, de douze mètres soixante centimètres.
La tour et le docher sont un ouvrage du xiv* siècle el de la fin du XV'. La première partie est un massif cané qui s*élève au-dessus des combles de l'édifice; sur ce premier corps s'appuie une construction de forme octogone « percée sur chaque face d'uue i'enôtre qui en occupe toute labauteur. L'ensemble ifi'st pas dépourvu de grandeur el de mouvement: la hauteur totale est de soixante mètres. Les travaux furent commencés au mois de juillet de Tannée 1323* sous
l'épiscopat de Cabrières de Coiicos, sous la direction de Pierre de Burie» architecte* Us furent interrompus à la suite de drcoDsIaDces malhenreuaes et imprévues; enfin ils fuient repris en 1411. L*œavre fut poussée avec activité, de sorte qu*en 1425 rarchevèque Ammo Nicolas fit placer les belles cloches dont les joyeuses volées annonçaient les différentes heures de Toflice, et réjouissaient les oreilles des populations cl] ré tiennes.
Le portail fut commencé plus tard, à uu âge où Tart religieux conservait encore ses traditions, quoique déjà altérées. En 1476» la première pierre en fut posée au milieu des acclamations de la multitude. Nous pouvons dire ce qu^il était ; car sa magnificence n*est, pour ainsi dire, qu'un souveuir. U n'offre plus maintenant aux regards attristés que des restes de son ancienne splendeur. Il avaif elé dt-coré de sculptures fines et délicates, dans le genre admirable auquel nous d» vons tant de chefs-d'œuvre. Plusieurs statues ajoutaient (micore à sa somptuosité : on y avait représenté saint Louis, évéque de Toulouse, Louis XI, roi de France, et Charles 111, comte de Provence. Les tètes avaient été modelées avec soin sur des portraits ressemblants. Ces figures, et unç grande partie des ornements, ont été détruites pendant les orages de la Révolution ; depuis elles ont été refaites, mais la restaurali(»n est bien loin d'égaler le mérite artistique des premières.
On voit sur les portes extérieures de la grande nef des bas-reliefs fort curieux , reproduisant uu sujet assez souvent exprimé vers la fin du moyen âge, les prophètes et les sibylles. Ces portes, en bois de noyer, sont chargées d^une foule de détails ingénieux, finement exécutés. On a eu la bonne pensée d'assurer la conservation de ces sculptures,en les protégeant à l'aide d ime seconde porte d'un travail ordinaire, et solide.
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Nous ne pouvons nous empêcher de mentionner un Uibleau gotliiijiie qui atliru Uepuis longtemps l'atlonlinn des connaisseurs. C est un triptyque, dont le milieu repi'ésente le buisson ardent, dans le haut duquel apparaît la vierge Marie. Le roi René , à genom et en prières, occupe l'un des volets : à ses côfës on distingue, entre autres figures, saint Maurice, patron de la cathédrale d^Angers, et protecteur de Tordre du Croissant. Sur l'autre volet est Jeanne de Laval, seconde femme de René, dans la même attitude, et entourée d'autres saint>> ]>ei>onnages. Sur les revers, on voit l' Annonciation, peinte en camaïeu. On rroit communément à Aix que ce tableau est l'œuvre du roi René; c'est une erreur, il appartient à un maître plus célèbre encore que l'artiste couronné, à Jean Van-Eyck, connu sous le nom de Jean de Bruges, du lieu de sa naissance.
Un autre objet accessoire qui mérite d^arrèter les regards, c'est rauttl de Saint -Mitre, élevé dans la chapelle de ce nom, au fond du saucluaire. Le tombeau du saint est placé au-ilessus de l'autel. 11 représente Jésus-Clirist prêchant sur la montagne, et ayant à ses pieds &larie et Joseph. Dans la longueur sont les douze apôtres; sur la frise, on voit des ai^ avec des couronnes , et à l'extrémité, des bergers couchés près de leurs troupeaux. i>es tètes humaines ont été sculptées aux angles du couvercle, qui appartenait à un tojnl»eaii païen d'une plus petite dimension. Ce sarcophage était aulrel'uis couvert de dniures; (in en aptteoil encore quelques vestiges. U avait été placé, en 1383, dans la cathédrale Saint-Sauveur. Le tableau est du xV siècle : on y voit le vigneron Saint-Mitre, lequel, en témoignage de son martyre, porte sa téte entre ses mains, comme saint Denis» évéque de Paris. Dans le fond, et formant le paysage, on découvre le palais de Justice, la métropole» et quelques aU-
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très monuments qui ornaient la ville au moment où le tableau fut achevé.
La nef de Notre- Dame-d'Gspérance, il y a quelques années, a été enrifliie d'un monument plein d intérèt. (Vest mi autel décoré de figures en relief. Sainte Anne considère avec une pieuse tendresse la vierge Marie et son divin enfant. A la droite de sainte Anne se trouve saint Maurice» et à 3a gauche, sainte Marthe foulant aux pieds la taïasque, monstre qui, suivant la tradition, désolait la contrée oh est aujourd'hui Tarascon. Ce monument avait été élevé dans la sactistie de l'église des Grands-Cannes par la famille Eygosy, ainsi que nous rapprend une inscripliou très -bien conservée. Elle indique l'époque du XXVIU janvier de l'an du Seigneur M. CCCC. LXX.
En divers endroits de la cathédrale d'Aix , on lit quelques inscriptions anciennes fort curieuses» et qui ont même servi à fixer des dates importantes et à redresser des erreurs historiques. Nous renvoyons les personnes qui seraient désireuses de les étudier à un livre intéressant publié par M. J.-F. Porte, ayant pour litie . Aix ancien el moderne.
NOTRE-DAME
DS: PARIS
La cathédrale de Paris est un des rares monuments dont le nom se trouve dans toutes les bouches et dont les beautés architecturales sont univeraettement connues. Son histoire est intimement Hée à celle de la monarcbie française. Tous
nos grands souvenirs nationaux se rattachent par quelque t ôh' à Notre-Dame ou à Saint-Denis. Lorsque la victoire avait couronné la bravoure de nos armées, les voûtes de la cathédrale retentissaient de solennels cantiques d'actions de grftoeSy et tandis que les drapeaux pris sur l'ennemi flottaient aux galeries intérieures, une multitude remplie d'enthousiasme était répandue dans la vaste enceinte. Tous les cœurs alors palpitaient des sentiments les plus généreux. Des prières fei*ventos venaient encore y solliL'iler les bénédictions de Dieu sur nos onlreprises pt-rilleiises et difficiles. Dans les calamités* publiques des voix gémissantes intercédaient pour le salut de la France. A toutes les époques de nos annales, nous voyons le nom de Notre-Dame de Paris mêlé aux noms les plus illustres et aux choses les plus merveilleoses. En pénétrant aujourd'hui sous ces voûtes majestueuses, au milieu de cette immense étendue, on croirait encore entendre quelcpies sou|iir.s des prières d'autrefois, ou le dernier murmure de l'écho des acclamations de la recon-
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naissance et de la joie , (ani les émotions sont vives el profondes. La mémoire rappelle la magnificeiice des anciens joais, et Tesprit se croit transporté an sein de ces réunions Imllantes, où la religion déploie la splendeur de ses pompes et la terre tontes ses illostrations. Le charme se prolonge sans peine : rimagination , celte puissante enchanteresse, se plaît à évoquer les personnages dont la renommée traverse les siècles, el ù ranimer ces scènes éblouissantes trop tdt passées !
11 est peu d'églises en France sur lesquelles on ait publié autant de descriptions historiques et pittoresques que sur la cathédrale de Fiaris. Cependant son origine est toujours enveloppée de doutes et d^obscurités. Tous les auteurs qui ont
écrit l'histoire de la capitale de la France se sont livrés à des conjectures plus on moins vraisemhlahles, et dans un temps rapproché de celui où nous vivons, quand de funestes pré- ▼entîons r^naient dans tous les esprits au sujet de nos belles constructions ogivales , on débitait les récits les plus incroya • liles sur les dates architectoniques du monument. Aujourd'hui la sdenoe a soufSé sur les niaiseries gravement débitées sur le style barbare ei gothùfue des cathédrales; elle a mis à la place de pins sévères eÀ de plus impartiales appréciations. Un des premiers titres de notre àire à la reconnaissance de la postérité sera certainement cette juste réhabilitation des édifices dus aux générations catholiques du moyen Age.
Nous ne discuterons pas les traditions incertaines sur les principes et les développements de l'église épiscopale de Paris. Le premier oratoire où saint Denis réunissait les néophytes de Lutèce, fut sans doute une crypte inconnue, comme cela se fit partout. Iji religion, comme son dhn-n auteur, devait passer quelques jours an sein de la terre pour en sortir radieuse. Les persécutions, les catacombes et le
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martyre , trois mots qui rappellent les coimnencemeuts et la gloire de 1 Église !
Lorsque Constantin eut pris la croix pour étendard , et que plus tard Clovis, le guerrier franc, eut courbé la tète sous le joug de la rdigion chrélieune» la paix fleurit dans nos prtfTinoes. Alors les basiliques religieuses eurent droit de bourgeoisie et s'introduisirent dans les murs de la cité. De ce sièclé date la l'ondalioii de la plupart des rglises épis- . copales en France. C'est alors que fut construite la basilique modeste de Paris, sur les rives désertes de la Seine, à ce même endroit où nous contemplons actuellement le gigantesque édifice. Bientôt insuffisante pour les besoins de la population religieuse, cette église primitive fut remplacée par une autre. Saint Fortunat, évèque de Poitiers, fait connaître, dans son enthousiasme.poéfique, Tadmirationquelni firent éprouver sa grandeur et la richesse de ses ornements. Cette seconde basilique fut éh-véeen 555, par LbddcLert, à la sollicitation de saint Germain , évôque de Paris» sur les ruines d*un temple de Jupiter, si Ton doit s'en rapporter au témoignage de certains écrivains.
Sous quel vocable le temple chrétien fut-il érigé t Des ' titres» auxquels il est impossible de ne pas ajouter foi, établissent qu*il porta d'abord le nom de saint ÊHame, premier martyr, et que plus tard on bàlit à rôle une auti*e église dédiée à Notre-Dame. Quand les deux: églises furent détruites , une seule occupa leur place et fut consacrée sous la protection de la sainte Vierge.
Les hordes descendues du nord, qui désolèrent tant de contrées, ruinèrent Péglise de Paris en 875. Lorsque la tranquillité fut assurée par la conversion de RoUon , le monument se releva de ses débris, et à Taide de réparations et de reslauralions successives, dont il serait difficile de suivre
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toutes les tiaces, il parvini jusqa'à l'épiacopat de Maurice de Sully, c'esi-à-dii L j a^ip'enrannée 1 1 64. Cet illustre ëTécpie i^lttt de rebâtir, sur un plan nouvean et dans de plus
grandes proportions, sa cathédrale qui tomliait de vétusté. Il cédait sans doute à reiilraînemenl qui lançait alors le monde dans des voies extraordinaires et inconnues. Secondé dans son entreprise par le zèle du peuple et les largesses des princes, Maurice en jeta les fondements.
Le pape Alexandre III, alors réfugié en France, en posa la première piene en 1 163. Les travaux furent commencés avec une incroyable activité. Maurice de Sully avait à cœur ti'a\aiiccr l apKlenient Texécution de son hardi projet. M il m e son ardeur, il mourut sans avoir la ronsnlalion de teniaiier sa cathédrale. Bieutâl les guerres, les discordes intestines, les malbeiin publics paralysèrent les cfibrts de ses successeurs, de sorte que plus de deux siècles après l'ouverture des travaux, le dernier couronnement n*était pas encore posé à l'oeuvre. Ces lenteurs expliquent poiu rpioi Ton ne fit jamais la dédicace solennelle de la basihque. L'autel fut consacré par Henri de Châtoau->îarray, légat du saint-siége, au moment où l'on achevait le chœur et où l'on commençait les nefs, et cette cérémonie fut la seule accomplie avec pompe et solennité. Malgré les variations du goût, cette majestueuse cathédrale présente aux yeux de Tobservateur une surprenante imité. Toutes les parties offrent un accord frappant.
La suite des dates et les caractères de la construction nous font connaître que la nef est postérieure au chœur. Celui-ci appartient à Maurice de Sully, tandis que le vaisseau appartient, sans contredit, à l'architecture élancée du xiu* siècle; il fut terminé , de môme que la façade principale , sous le règne de Philippe-Auguste, en 1223.
Une inscription en caractères gothiques qu'on lit autour
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de rembasement du portail méridional, atteste que cette partie de l'édifice o'ezisf ait point encore en 1 257, et qu^elle lut commencée au mois de février de cette année, sons Régnaolt de Corbeil , évéque de Paris , par /emi de Chdles,
maître mneon.
\je portail soptcnirional , consfruit en 1313, remonfe au ^^gne de Philippe le Bel , (jiii y consacra en partie le produit de la confiscation des biens des templiers.
Pùnr terminer cette indication des époques qui ont vu 8*élever les parties les plus importantes du monument, nous dirons que les chapelles abddales furent bAties dans le courant du XIV' siècle. La Porte^Rovgc, ainsi nommée de la couleur dont elle était couverte, ne fut achevée que dans le xv«. Mil* lijues auteurs en ont atlribm' la t'onslriirtion à Jean sans Peur, tandis que d'autres prétendent quelle est due aux bienfaits de Jean, duc de Berry, frère de Cliarles V.
En traversant les siècles pour venir jusqu'à nous , cet auguste monument a soulfert des injures du temps et beaucoup plus encore des injures de Thomme. Le temps lui a donné cette teinte obscure, si^e d'antiquité, que l*on aime à retrouver sur ces nobles édifices l)Atis sous les auspices d'une religion immort(^lle qui ne pense qu'à l'éternité. L'intempérie des saisons, la rigueur des éléments, la violence des tempêtes ont altéré la pureté de quelques détails accès* soires. Les orages politiques, au contraire, y ont laissé des traces d'une fureur aveugle et d'efforts insensés. Le saint édifice, si fermement assis sur sa base, n'a dû d'échapper au vandalisme révolutionnaire qu'à l'inébranlable solidité de sa masse.
l>e plan de Notre-Dame de Paris figure la croix latine. L'édifice est soutenu par cent vingt piliers de proportion et de structure différentes, mais régulièrement disposés et qui
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forment une double enceinte autour de la nef et du choeur* L'ensemble offre donc cinq nefa parallèleSt un' Toste transsept et une rangée de chapelles latérales de chaque côté. H est difficile de rencontrer des dimendons plus colossales et
des proportions plus heureusement combinées. La sévérité des lignes et la sobriété des ornemenls relèvent encore la grandeur de l'enceinte. On compte cent trente mètres de longueur dans œuvre , sur quarante-six mètres soixante centimètres de largeur, et trente-quatre mètres soixante-six centimètres d*élévation sous Yoùte.
La cathédrale de Paris n'est pas en France le plus beau monument du style ogiyal , et cependant qnelle différence de grandeur, d'élanctmient , de vërilahle noblesse entre cei ëdiGce et les autres monninnils qui oineut la capitale!
L'étendue de Notre-Dame de Paris semble presque dou~ biée par de larges galeries ré£m;ml sur toute la largeur des bas côtés. On y place dans les solennités un grand nombre de personnes. Nous ayons rémarqué ces galeries étendues, dans beaucoup d'églises, même dans des monuments de l'époque romano •'byzantine , comme à Saint -Étienne de Caen, àSaint-Remi de Reims, à Notre-Dame de Cbâlons. Partout elles cuuimuniquent aux édifices un caractère imposant.
L'intérieur de Notre-Dame, considéré dans son ensemble, répond aux grandes idées de son fondateur. Maurice de Sully semblait en prévoir les hautes destinées. Les temps ont un peu modifié les dispositions primitives. Le sanctuaire surtout a été maltraité par la prétention des architectes à vouloir en ramener les dillérentes parties m des formes plus raisonnables. Louis Xr\'^ dépensa des millions et travailla quinze ans à changer le rond -point de l'abside. De gracieuses ogives, portées sur des colonnes cylindriques à chapiteaux
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oraés de feuillages, ont disparu frappées de proscription. On les a remplacées par des arcades en plein cintre et des pilastresde mauvais goût. Ainsi le choeur et le sanctuaire, surchargés à grands frais d'orncnicnls mudernes en placago , exécuté? d'après les dessins de Mansard et de Rohert-de-Coste, ne représentent , malgré Téclat des marbres et des dorures , qu'un mélange de styles incohérents. Les caprices de la mode n'ont pas été sans exercer une funeste influence sur la déco^ ration intérieure du grave monument, à une époque oh il semblait de bon ton, pour les artbtes, de dédaigner Tavclûtecture gothique. Tous les hommes qui eurent à diriger les travaux modernes de Notre-Dame ont marqué leur passage par des restaurations regrettables. Jusqu'à nos jours, nous avons été témoins des funestes apftlications d'un principe' qui devait faire disparaître le vieil édifice sous un vêtement neuf. Le badigeonnage, le regrattage et le ciment romain auraient enlevé jusqu'aux derniers vestiges de la beauté des décorations architecturales. La manie de changer et de bouleverser avait voulu même s'exercer sur une des parties les plus vénérables. On avait songe à supprimer la chapelle du fond de Tabside , dédiée à la sainte Vierge , pour y placer une sacristie. On a peine à s'expliquer un pareil abandon des traditions catholiques. Cette idée a été heureusement abandonnée, sur les justes réclamations de tous les hommes jaloux de conserver la beauté de Notre- Dame , réclamations exprimées avec énergie dans le bulletin archéologique publié par le Comité historique des arts et monuments.
La clôture du chœur était autrefois chargée, sur ses deux faces, de sculptures remarquables. Celles de l'intérieur représentaient l'histoire de la Genèse; elles avaient été exéi utées en 1 303 , aux frais du chanoine Fayet. Celles de l'extérieur,
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dont une partie a échappé aux actes d'un vandalisme impitoyable f olTrai^i, en une multitude de soènes variées, toute la suite du Nouveau Testament. Ces figures, exécutées en plein relief, sout Touvrage de Jehan Ravy et de Jehan Bouleiller son neveu, tous deux maiù^ maçoru et ima^iiers de Nofre-Dame en Van M. CCCLI. On y admire une grande naïvek^ do ])OSù et d'expression. Le dessin n'est jias sans doQte intjprochable partout; mais, au \)iÀul do vue «le l'art et de la science, ces statuettes n'en sout pas moins trèsintéressantes. Elles avaient été peintes et dorées, comme celles d'Amiens : on ne voit plus que des restes de peinture et de dorure propres à faire soupçonner leur ancienne magnificence, propres aussi à nous initier aux procédés employés dans leur décoration. Malgré leur triste état, nous préférons encore cette suite de sujets sculptés aux énonnes tableaux qui eucombrenl le chd'ur. Nous n'avons nullement Tintention de contester leur mérite artistique : les auteurs qui les ont exécutés y ont certainement déployé un talent supérieur; nous croyons qu*ils ne sont pas à leur place, et beaucoup de personnes partagent cette opinion. Nous avons la même pensée , relativement au groupe en marbre appelé le Vom de Louis XIII. Ce groupe est placé derrière l'autel, .sous l'aicade du milieu; la Vierge y est représeniée les bras élevés vers le ciel ; sur ses genoux reposent la léle et une partie du coips du Christ , descendu de la croix ; un ange soulève une des mains du Christ ; un autre porte sa couronne djépmes. Ce travafl de Nicolas Coustou, achevé en 1723, se distingue par un sentiment éminemment pathétique.
Les galeries et les fenêtres qui entourent le chœnr et Tabside ne sout pas inférieures à celles que l'on admire dans nos plus célèbres ba-sili(iues du xiii* si^cle. Leurs larges liaies sout divisées par de légers meneaux en nombreux compar-
timents. 11 est vivement à regretter que la plupart des vitraux de Notre-Dame aient disparu : la lumière pénètre trop abondamment dans l'enceinte; Tœil aime mieux cette clarté douce, tempérée par les yerrièies peintes. Les deux roses du tmoflsept ont conservé à peu près intactes leurs riches masaïques.
Les trois roses de la cathédrale de Paris sont trois che^
d'œuvre qui peuvent rivaliser avec les plus admirables compositions du même genre. On en cfinnaîl pent-Afre de plus originales, comme celle qui décore le traussept septenirional de Saint-Ouen de Rouen , mais on n^en rencontre nulle part de plus hardies et de plus harmonieuses.
Non-seulement les peintures vitrifiées ont disparu par divers accidents, mais euoore les peintures à fresque qui recouvraient une partie des murailles, ont été ensevelies sous plusieurs couches de badigeon. Quelques fragments ont été retrouvés, nofaminoiit à la cliapelle de la Sainte- Vierge. Celte vasle composition représentait rapolhéose de saint Nicaise. lin vif intérêt s'attache à la découverte de ces peintures.
Étudions maintenant les dispositions extérieures de Notre- Dame. Le style sévère de la façade surprend et émeut. On n*7 rencontre pas ce luxe d'ornements , cette prodigalité de détails et cette variété de composition que Pon voit en beaucoup d'édifices contemporains; le taractÎTC principal et le mérile rt'el de rette construction résident dans la pureté des lignes et la symétrie, étrans'hre aux monuments de l'époque précédente. Ici Timagination n'est point séduite; Tœil contemple avec calme^ et Tespril peut raisonner ses impressions.
La fiiçade principale offre un aspect vraiment imposant. Vue è distance, sa masse gigantesque , se développant en un immense parallélogramme , offre quelque analogie avec les
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constructions Tomano-bysantmes. Mal^^é l'emploi des arcs en ogive et les détails de la décoration, on y trouve les réminiscences de l'architecture qui disparaissait devant des principes nouveaux. C'est plutôt la foi-ce des édifices du xu* siècle , que l'élégance et la légèreté des œuvres du siu". £a regardant les hautes tours si massives, on se rappelle involonlaiiemenl les églises romanes à créneaux, d'oii Ion pouvait braver les insultes du baron franc ou les attaques des hordes vagabondes.
Cette façade , flanquée de quatre grands contre-forts et divisée en plusieurs étages par d'élégantes galeries , a quarante-deux mètres soixante centimMres de largeur, sur soixante- huit mètres d'élévation. Elle présente à sa partie inférieure trois grandes ogives à voussures profondes, qui servent d'entrée aux ne&. Les sculptures qui décorent oes trois portails sont fort curieuses; elles ont été plusieurs fois déjà décrites et expliquées.
Dans le tympan de la porte centrale est représentée la scène terrible du Jugement dernier. Ce sujet a été Jiéquemmeut reproduit à cette même place. Le Sauveur a quitté la droite de son Père pour venir juger les vivants et les morts ; deux anges, debout, sont placés à droite et à gauche du souverain juge ; plus loin la sainte vierge Marie est à genoux, et, du cdté opposé, saint Jean l*Évangéljste se trouve dans la même attitude; vient ensuite une longue file de réprouvés, encliaînés et conduits par les dénions en enfer , lequel est figuré par des chaudières t^nflammées. Ici s'anime, sous une inspiration extraordinaire, l'art du statuaire, géoé-, ralement roide et glacé dans le moyen âge. Nous voulons parler du tableau de l'enfer et des supplices des damnés, dont les uns, culbutés par les démons armés de fourches , sont près de disparaître dans les ardentes chaudières; taudis
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que d'autres y fouettés, embrochés, foulés aux pieds, provoquent le rire de toute celte légion infernale, de tous ces diables à figures monstrueuses. L'idée première de ces emblèmes, que l'tin retrouve dans une foule ilc f,ravdres de celte époque, est évidemment empruntée aux visions de r Apocalypse; néanmoins une personniiicatioQ si in^'énieuse et si horrible tout à la fois du pécbé et des chàtimenis qui lui sont réservés , la prodigieuse variété des formes, des poses de ces êtres horribles, enfin Texpression de la douleur si bien reproduite sur la physionomie des damnés, tout id indii pu^ chez Tartiste, dont le nom est demeuré inconnu^ une trraude verve d ni la^mation. Dans les compartiments correspuudants du côté opposé sont représ»'nfés le paradis et cette glorieuse milice de martyi's, de vierges et de confesseurs qui ont mérité la possession du royaume préparé pour les justes depuis la constitution du monde. Les figures semblent sans expression; c'est qu'il est très-difficile de pemdre cette joie douce et tranquille, qui est la véritable béatitude de l'àme.
Malheureusement cette curieuse décoration a été maltraitée. On mutila ce portail en 1771 , lorsque la porte fut renouviîlée d'après les cadres de Louis XV, qui la trouvait trop étroite pour l'entrée de la cour, aux jours de cérémonie.
Les autres décorations du portail central et des portails latéraux représentent des faits tirés de la Bible ou de l'iÉvangile et de la Vie des saints. C'est ainsi que l'on reconnaît sans peine saint Marcel foulant aux pieds un dragon efirayant ; le monstre désolait les environs de Paris , comme la gar- ^'Ouille les camjia^iiLS de Rouen, et la 1 na.-ijue le pays de ïarasron. C'est probablement la persounilicatiun de l'idolâtrie vaincue par les premiers évôques. On retrouve aussi , dans une longue série de médaillons placés sur Tembrasement des grandes statues, des bas-reliefs représentant des allégo-
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lies et des emblèmes; les sujets de Notre-Dame de Paris ont de la «wsemblance avec ceux du portail de Notre-Dame d*Aimeii8; nous en avons indiqué quelques-uns en parladt de cette dernière cathédrale.
Nous ne poiivou^ nous empêcher de din (juelqucs mots du SMxliaque placé sur les faces peipemiicuiajres du portail de gauche, appelé Porlmi de la Hamte-Vierge. Les signes adoptés pour désigner les diverses saisons de Tamiée et la siiccessÎGik des mois y sont disposés avec art, mais pas toujours suivant les exigences de la science. On a fait à oe sujet des dissertations longues et fastidieuses. Le zodiaque a été tréquemiiit^iil reproduit au moyen âge dans une position' analogue ; les fautes du sculpteur qui a transposé des signes doivent être plutôt attribuées à l'ignorance (ju'à une intention. Ordinairement, dit- on, le signe placé en premier lieu correspond à l'époque de Fouverture des travaux de décoralion; la présence du zodiaque à Feutrée des égfases n*était pas sans doute étrangère à la symbolique dirétienue : le soleil , entouré des douze signes, était Timage du Soleil de justice, qui éclaire l'intelligence de la lumière de vérité, entouré des douze apôtres qui propagèrent la connaissance de la nH'élation dans toutes les régions du monde.
Le zodiaque de la cathédrale de Paris nu présente que onze signes; le- douzième, celui de ta Vierge, est isolé et adossé au trumeau du milieu. Dessiné sur de pins larges proportions et avec une perfection supérieure, il était sans doute ><n hommage du sculpteur à la glorieuse patronne du monument.
Au-dessus des trois voussures de la façade, la galerie des rois est vide des statues qui en faisaient aulreiuis l'ornement. Dans une des émeutes populaires, si Iréquimttis dans la première révolution, toutes les statues couronnées
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furent brutalement jetées en bas et brisées. La populace, égarée au nom de la liberté et de rhonneur national, profanait les plus nobles gloires de la France. Les illustres ba-
sili({ii<'s de Reims et d'Amiens, plus heureuses que Téglise métropolitaine de Paris, possèdent encore la série des belles statues io\ lies qui dominent le frontispice. Au-dessus de cette premicre galerie, on eu trouve une seconde dont la décoration consistait eu une seule statue de la sainte Vierge, et qu'on appelait pour cela la Galerie de la Vierge, En 1 793 , cette statue ne fut pas plus respectée que les autres.
Le frontispice est accompagné de deux toun, terminées - en plate- forme, à une hauteur de soixante -huit mètres. *0n a prétendu que les tours devaient servir de bases à des flècht's colossales, dans le genre de celles de Chartres ou de Strasbourg. Ces couroimement^ pyramidaux seniblent manquer, en effet, et tout porte à croire que leur construction devait entrer dans le plan de l'architecte; la simple obseï^ valion justiiie d'ailleurs suffisamment cette opinion. 11 est peu de monuments gothiques entièrement acheTés sous ce rapport; la génération qui commençait les travaux les entreprenait sur une vaste échelle, sans se préoccuper si elle pourrciit les mener à entière exécution; elle comptait sur la génération suivante pour continuer son œuvre et en poser le dernier couronnement. Des malheurs imprévus, des calamités publiques, des troubles intérieurs, le refroidissement du cèle primitif, arrêtèrent souvent l'élan de la ccnstraction dans sontîours*
Les portes latérales du nord et du midi sont ornées modestement. Cependant le portail de Saint-Mareel présente des sculptures bien conservées. L'an du Scifjncur 1257, le dcuxicine des Ides de février, ce portai! fut eommcncé , en i' honneur de la tamie Mère du Chrùsl, pendant la vie de
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maUre J^n de CMUu, maçon. Telle est Tinscriptioii qu'on peut lire encore gra?ée en caractères gothiques; la Porfe- Hmige offre quelques détails dignes d*anéler l'attention. L'extérieur de Notre-Dame de Paris donne ridée de la
solidité, à laquelle on ne savait pas toujours unir l'élégance. L'abside ) considérée de loin, se dresse luajeistueusoment , accompagnée des contre- forts et des arcs-boutants; vue de près, elle est lourde et manque de cette hardiesse qui rend la perspective si pittoresque dans quelques autres monuments religieux*
Nous ne saurions terminer cette notice sans mentionner les magnifiques travaux de restauration qui s'exécutent à Notr&- Dame sous la direction des habiles architectes MM. Lassui et Viùllet- Leduc. La grande sacristie est une œuvre admirable sous tous les rapports. Les sculptures exécutées au grand portail par différents artistes sont également fort remarquables.
saint-étienm:
DE iOUl^OUâi.
L'ÉousE de Toulouse fui fondée vers le niilieu du m" nède , yat saint Satomin , venu dans les Gaules avec six autres
évéqnes. dont les noms brillent du jjlns vif éclat dans les fastes de notre histoire ercl(^sinstique. Ce tourageux apAIre, dont le zèle ne fut pas limité aux bornes de l'Aquitaine , et dont les prédications s'étendirent Jusqu'en Espace, couronna sa vie laborieuse en cueillant la palme du martyre. 11 avait établi à Toulouse un oratoire pour les réunions des premiers cbrétiens; mais Thistoire ne nous a conservé aucun détail SUT cette modeste basilique. Nous ne ferons aucune conjecture sur ce monument primitif; il vaut mieux s'attacher aux faits positifs et aux observations. I/église épiscopalc de Toulouse eut h subir de nombreuses catastrophes à l'époque désastreuse où les provinces méridionales de la France furent en proie aux plus terribles invasions. Le sort des armes fut très-varié, et dans ces vicissitudes conti» nuelles de grands malheurs pesèrent sur tout le pays. Les Vandales , les Visigoths , les Sarrasins » les Francs arrivèrent successivement à Toulouse, et y laissèrent les traces de leur domination ou plutôt de leur passage.
L'Église de Toulouse était llorissante sous la dynastie carlovingienne, autant (pi'ou peut le présumer de divers titres
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de donations émanés de Charlemagne , de Louis le Débonnaire et de plusieurs gouverneurs d'Aquitaine. Des cette époque mémorable, où l'arcliitecture chrétienne prit un développement marqué dans la province d'Aquitaine, sous rimpolsion de saiot Benoit d'Aniane et de saint Guillaume, la cathédrale est désignée sous le nom de Saiiit*Ëtienne. Les Goths avaient exercé une influence certaine sur l'art de bàlir dans les provinces de la Septimanie , an point que plusieurs atiliquaiieis avaient voulu en retrouver des vestiges dans les monuments actuels de Toulouse. Les princes visitroths n'ont certainement pas régné pendant plus de quatre -vingts ans dans cette ville sans y laisser des monuments de leur puissance. M. Éméric David a fait sur ce sujet des études fort intéressantes; les textes curieux qu'il a réunis , mais dont il n*a pas fait valoir toutes les conséquences , sont destinés à jeter du jour sur les origines de notre archéologie nationale, jusqu*à présent encore assez ol)scures.
Sans doute l'église Saint-Élienne fut rehàtie à plusieurs reprises, mais nous en conservons à peine le souvenir. Jusqu'au temps de Raymond VI , son histoire est plus intéressante sous le rapport des faits que sous celui de son architecture. M. d'AIdéguier, dans un travail assez ét^du sur la cathédrale de Toulouse, a su réunir avec talent et expliquer avec sagacité une foule de traits qui ne sont pas à dédaigner dans un ouvrage de cette nature, mais qui n'intéi^'Sï«ei aient pas tous les lecteurs, à cause de leur importance purement locale.
Au commencement du nix' siècle , la cathédrale de Toulouse obtint les honneurs d'église métropolitaine; jusque-^ elle relevait de l'église primatiale de Bouiges. Le pape Jean XXII lui conféra ce titre en 1 31 7.
L'église Saint-Étieane ne se recommande ni par Tain-
pleor des proportions, ni par la perfection du style, ni par la régularité de l'ensemble. Le plan en est incomplet et irré.^iilier. Elle est bien éloignée de la mat:nificence de l'églisu Saiiit-Serniu, un des monuments romano-t)yzrintins les plus illustres, et ne peut être rangée qu^à une place secondaire dans la série des basiliques épiscopales.
La plus ancienne construction paraît être la nef, Mtie vers le commencement du m' siècle, par Raymond VI, comte de Toulouse , pendant que les croisés faisaient le siège de la ville; on voit encore les armoiries de ce prince sculptées sur une des rlefs de la voûte. On avait le projet de construire une nef latérale , el l'abandon de ce dessein est une des causes de l'irrégularité que Ton remarque dans la disposition générale. Le chœur, brûlé vers le commencement du xm* siècle, a été leconstruit de 1609 à 1612, ainrâ que Fatteste une inscription en lettres d'or sur une table de marbre noir. L'|uteur de cette réparation est le cardinal de Joyeuse , qui occupa le siège archiépiscopal de Toulouse depuis IliSl jusqu'en 1015. Il est aisé de voir que ce clueur représente , pour ainsi dire , le commencement d'une nouvelle église qui n'a pas été continuée et donjon a chai^ l'emplacement, de manière que Taxe du chœur ne répond plus à celui de la nef.
Le portail a été construit au xv* siècle, d*après les ordres de Denis et de Kerre Dumoulin , son frère , tons deux archev(*'(pies de Toulouse, Ce portail a beaucoup souffert des injures du temps et des passions des hommes. Les statues des deux fond r'enrs, comme beaucoup d'autres, ont été renversées et détruites en 1793. Malgré les mutilations qu'il a si déplorablement souffertes, le frontispice, orné d*mie rose h compartiments nombreux et dselés avec délicatesse, conserve encore des vesli^s de son ancienne beauté.
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L'impression que l'on éprouve à l'intérieur et à l'extériciir de la (.ailiéJrale de Toulouse ne répond pas à l'anfitjuitc d'une église riche de souvenirs, élevée dans une ville qui ïui longtemps la capitale d'un royaume. La poi*spociive en est froide; aocime construction accessoire ne vient relever k sévériti du corps principal; Tomementation ne corrige point la monotonie des surfaces et ne jette point son voile de fleurs et de feuillages sur la nudité des murailles.
Les chapelles placées autour du chœur sont peu remarquables; quelques-unes, cependant, son l encore déeoréiss de restes de vitraux peints d'un style élégant. Ils représentent Jésus -Christ et la sainte Vierge, saint Étienne, patron de la cathédrale, les douze apôtres et plusieurs évéques, au nombre desquels on distingue saint Saturnin, saint Honoré, samt Hilaire et saint Exupèie, évéques de Toulouse*
On voit en différents endroits de l'église des statues en jnarijre et des tableaux (jui m- sont pîis sans mérite. Ouelqnes tombeaux d'év^'(|ues et d'archevôques ont été respectés et sont parvenus Jusqu'à nous« malgré les fureurs des iconoclastes.
SAIiM-PlERRK
D£ NANTJëS
I.E premier évLV|ue de Nantes fut saint Clair, qui prêchait la religion chrétienne dans les pays voisins de rembouchure de la Loire , vers le commencement du m' siècle. Il répandit au loin la lumière de l'Évangile, et, quand il mourut, il laissa à son successeur une Église déjà florissante. Nous ne connaissons aucun détail sur la basilique primitive élevée par saint Clair ou par les évéques qui lui suocédèient immédiatement, dans Tenceinte de la vieille cité des Narmetes. Une obscurité profonde entoure le berceau de cette éghse sous le double rapport de l'histoire des événements et de la rnnstruclion. La chronique £ait connaître saint Félix, qui fut élu évéque en ôb7 , comme le fondateur de la cathédrale. Le monument élevé par ses soins était trèS'Somptueux pour l'époque. Si nous en jugeons par l'enthousiasme qui a inspiré à Fortunat de Poitiers une de ses pièces de poésie* , l'édifice de Nantes était une merveille propre à exciter l'admuation générale. La dédicace en lui laite avec les plus brillantes cérémonies, au milieu li un concours immense de peuple. Saint Félix avait convoqué tous les évéques des diocèses limitrophes.. Ce fut ce même évéque qui eut, un
> Fortimat., iib. Ul , carm. 4.
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peu plus tard, des démêlés aveo samt Grégoire de Tours» dans lesquels il ne fit pas toujours preuve de modération.
La cathédrale de Nantes subsista dans tout son ('clai jus- Cfu'à l'invasiuii dos liordtis normandcii. Eu 903, elle fut réparée et augmentée par FuMieriiis^ alors assis sur le trône épiscopal» Les malheois de la guerre avaient tendu cette restauration indispensable ; elle fut exécutée probablement à la hâte, puisque, quatie-vingtHsinq ans après, on fut obligé de rebâtir entièrement TégHse. II ne faut jamais oublier, dans rhistoiru des nioiiuiiicnls chrétiens antérieurs au x* siècle, que dans une foule de localités la construction était en grande partie de bois ; cette manière de bâtir était propre aux Gaulois, et il est présumable qu'elle fut abandonnée fort tard en Bretagne. Le mode romain, plus solide, mais aussi plus savant et plus dispendieux, ne lui sucoéda qu'après avoir triomphé de bien des obstades; le fait est tellement général , qu*il admet seulement de rares exceptions. (Juérech s'appliqua à réédifier la cathédrale d'après des procédés mieux en rapport avec sa haute dignité et avec la grandeur de la province ; il y travaillait en 987.
Soit par l'effet du temps qui mine tout ^ soit par quelque malheur inconnu, la cathédrale de Nantes fut reconstruite, du moins en partie, vers le commencement du xn* siède. Les caractères architectoniques de Pabaide actuelle accusent nettement cette date. Les principes de la science ne laissent pas subsister le moindre doute à cet égard. Enfin, en 1434, sous répiscupat de Je;m de Chàleauiiiron de Malestroit, le duc Jean V résolut d'élever la cathédrale sur un plan nouveau , d'après les règles de l'arcliitecture ogivale; le cbevet seul du mfmnment antérieur fut conservé. A ce grand trar vail on doit la nef, les bas côtés, le portail principal accompagné de ses deux tours. Si Ton peut juger de l'efTet que '
Pédifice tenniné edi produit d*apiès les parlieB commencées, on peut affiimer qn'U eût été compté au nombre des
chefs-d'œuvre. Malheureusement l'exécution neiépondit pas aux viidx du duc Jean, et l'œuvre suspendue n'a pas été achevée. L*inscri[ttiuu qui se lit encore sur la principale porte d'entrée, indique Tépoque de rouveriure des travaux ;
L'an mil quatre rrnt trontc qiialte, A nij avril mou II raballre, Au de r«ttc <'>glisc Fut la première pierre assiw.
Quoique cette cathédrale snit j l icée dans un lieu trèsélevé , elle n'oilre pas un aspect imposant, à cause de l'imper£ec(ion des principales portions qui la constituent. Les tours, manquant de oouronnement, paraissent lourdes; les ilanos sont nus et sans caractère; la vue générale est dépourvue de toute perspective pittoresque; du côté de labside surtout Tœil repose péniblement sur des murailles qui ressenddent presque à des ruines. A l'intérieur, Timpressiou pntduite jiar la grande nef, qui doit être considérée comme un <les plus beaux vaisseaux , est hientôl détruite par le défaut d'harmonie et d'unité. Le chœur, bas et étroit, ne répond nullement à la majesté de la nef» et l'on dirait que les proportions en sont encore écrasées par un immense jubé, d'architecture grecque, qui en obstrue l'ouverture.
Dimensions principales de la cathédrale de Nantes : longueur, quarante mètres; largeur, trente-deux mètres; hauteur sous voûte , trente*sept mètres trente centimètres; élévation des tours, soixante-trois mèti-es.
La crypte de Téglise Saint-Pierre est la plus ancienne; elle se compose d'une suite de caveaux voûtés en blocage et communiquant les uns avec les autres. Aujourd'hui ils
NAiNTES.
sont en partie comblés de terre. Dans ces soaterraîns, dont
la plupart ne reçoivent pas la lumière du jour, on ne remarque aucune décoralion. exr('])tL' quelques colormes engagées, portant des chapiteaux eu cùae i-enversé, sans ornements, ou seulement avec chevrons brisés gravés sur leurs tailloirs.
Autrefois, suivant toute a[^arenoe, le chœur avait des bas côtés et des chapelles latérales; on en voit encore une, au nord-est Ces constructions, selon l'opinion de M. Mérimée, n^appartiennent pas toutes à k même époque. On en
voit qui semblent plus anciennes, d'autres plus modernes que le chœur. Derrière rt lui-ci , par exemple , une arcade bouchée, de style byzantin, retombant sur un pilastre d'un côté et sur une colonne de l'autre, morceau assez remar^ quaUe par ses détails bien travaillés, porte tous ks caractères de k sculpture romano-byzantine au xn* siècle. Tout auprès, au contraire, on trouve une suite d'arcades parlant de k muraille septentrionale du diœur et s*étendant ju^ qu'à révêché, qu'à l'appareil général et à la forme trèsgrossiere des chapiteaux , on ne peut s'empêcher de regarder connue un ouvrage de la première période romane. C'est sous ces arcades que l'on voit k petite chapelle dont nous avons parlé, remarquable par son parement de pierres cubiques bien taillées, assemblées absolument comme dans une construction romaine. 11 est probable que ces débris intéressants appartiennent à k cathédrale bâtie par Guérech.
Le chœur et Pabside présentent des arcades à plein cintre aux i)uv(^rtures des fenêtres et en plusieurs autres endroits. I n grand arc à ogive naissante se fait remarquer dans la inéme enceinte. Partout les nervm'es sont toriques, comme on le pratiquait durant la période romano-byiantine* Quelques antres détails significatiis. indiquent clairement le com^
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xoencemeiii dn m* siècle, cette époque transitîoiiiielle ob
Tare aic;u se dresse à cMé du plein cintre, où l'archileclure entra dans ane voie nouvelle. Cette porUon de la cathédrale de Nantes, Lasse et étroite, produit la disparate la plus choquante. C'est ce qui a fait dt^dder récemment la continuation des transsepts et du chevet de l'église sur le même plan que la nef. Nous dirons quelques mots de celte entreprise et de la manièie dont elle est mise à exécution, avant de terminer cette notice.
La nef et les bas côtés qui l'accompagnent imposent actuellement la cathédrale de Nantes. Cette nef parait ([ autant plus élevée qu'elle est peu étendue. Dix pihers suffisent à en supporter les travées; ils sont recouverts de moulures prismatiques prolongées sur les contours des arcades et jusque sur les nervures de la voûte. Leur sommet n*est pas couronné de chapiteaux à feuilles frisées et découpées, propres au iv* siècle; on ne voit de chapiteaux de ce genre qu'aux piliers des collatéraux. Les ogives sont partout terminées en pointe très-pruiii»ucee : le jeu de lumière et d'ombre dans les longues nei-vures qui les entourent, produit un effet agréable. Cette décoration, trop louée par quelques auteurs qui ont écrit sur l'histoire de Nantes» est loin cependant de pouvoir être comparée à celle des deux siècles précédents.
' La galerie do triforium, an-désras des grandes ogives des travées, est très-riche et très-élé^^ante. Elle est composée d'une longue série de petits arcs surbaissés, entourés d'arcliivoltes eu tigive à contre-courbe, ornés de feuillages profondément refouillés. Les profils des nervures, mis en relief par opposition avec la muraille placée derrière, sont riches et doux à Tceil. Il manque à cette galerie » pour être citée comme un modèle, d'être transparente et gande de vitraux peints.
Les nefs collatéiaUs sont aocompag^nées de chapelles dans deux desquelles on voit des autels gothiques sculptés il y a
peu d'années. C'est un essai itiuable, mais il n'y règne pas une assez grande sévérité de style. Les chapelles accessoires sont généralement d'une belle architecture : une magnifique fenêtre y verse abondamment la lumière. 11 est à regretter que nnlle' verrière peinte ne vienne tempérer Tédat du jour dans toute la cathédrale; il en résulte un ton froid et discordant.
La voAte de la nef principale est moderne et refaite depuis un siècle: il n'en esi pas tle même de celle du transsept méridional, aussi haute que la première. Li vûùte qui supporte les orgues est surbaissée et enrit hie de clefe pendantes délicatement ouvragées. Entre la nef et le cbœur on a élevé au xvn* siècle un grand jubé, décoré de colonnes et de sculptures dans le genre classique.
Le portail, composé de trois entrées, est décoré d*un grand nombre de statuettes, disposées par groupes, d'une exécution savante. 11 est pémliie de voir (ju'on a trop auiaigri les formes en faisant subir un reg'rattage général à toute l'ornementation du irontispice. Au-dessus du linteau de la principale porte d'entrée, on a sculpté en relief nne rose à compartiments saillants qui remplit presque tout Tespace libre du tympan. La voussure, garnie de niches et de dais, avec sa magnifique guirlande de figurines, excite l'intérêt et l'admiration des antiquaires. Les portes latérales sont également ornées avec goût. Les ileu.t tours qui s'él^enl au-dessus des portails n'ont jamais été entièrement terminées, quoique Ton y ail travaillé jusque dans le xvi* siècle , ainsi qu'on peut en trouver la preuve dans plusieurs sujets d'ornementation et dans plusieurs cintres surbaissés appartenant à la renaissance. Des portes de bronse fermaient
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autrefois la cathédiale; elles furent enlevées à la r&volutîon et portées à Patelier monétaire.
Dans la partie du transsept qui sert à former aujourd'hui ,
à la droite du chœur, uue espc'ce d'avant -sacristie, on a transp(Mté, de l'église des Carmes démolie à la révolution, le tombeau que la reine Anne lit élever sur les restes mortels de François II, son père, dernier duc de Bretagne, et de Marguerite de Foiz, sa seconde femme.
Ce magnifique mausolée , chef-d'oeuTie de Ifichel Colomb, ou Colombeau, né à Tours, fut exécuté èn 1507. H est entièrement de marbre blanc, avec des assortiments en marbre de (^uleur variée , élevé de cinq pieds et posé sur un socle de marbre blanc, couvert d'une mnsaïque qui entrelace des lettres 1' et des hermines. Sur le tombeau sont couchées deux statues en marbre, de grandeur plus que naturelle, représentant François li et Marguerite de Foix, ayant une couronne et le manteau ducal. Des carreaux soutenus par trois
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anges supportent leur tète, et, à leurs pieds, un lion et un lévrier, symboles du courage et de la fidélité, tiennent entre leurs pattes les aimes du Bretagne et de Foix. Aux quatre angles , quatre statues , de hauteur naturelle , représeutent avec leurs attributs les vertus cardinales, la justice» la tempérance, la prudence et la force. Dans la statue emblématique de la justice est représentée» dit-on, Anne de Bretagne» sous le costume et les attributs de reine* et de duchesse, avec la couronne fleurdelisée et fleuronnée sur la tète. Aux deux côtés sont les douze apôtres en marbre blanc, dans des niches de nuu bre rouge. Au bout et du côté de la tète du tombeau , sont saint François d'Assise et sainte Marguerite, patrons du duc et de la duchesse ; du côté des pieds se trouvent Charlemagne et saint Louis. La base est ornée de seize petites figures représentant des pleureuses, dont le visage et les mains sont en marbre blanc et le reste du corps en marbre vert.
Depuis quelques années on s'occupe activement de l'achèvement de la cathédrale. Le chœur et l'abside seront bâtis dans le style llamboyaut (pu domine dans la grande nef.
La ville de Nantes est une des premières en France qui soit entrée dans ce mouvement de rénovation de l'architecture chrétienne, qui se propage actuellement dans toutes nos provinces aTec tant de promptitude. La continuation de la cathédrale, dans le style gothique, n'en sera pas la seule preuve; M. le curé de Saint-Nicolas, prêtre aussi zélé qu'instruit, fait reconstruire son église paroissiale d'après les principes de l'art catholique. C est un lion exemple qui mérite toutes sympathies , et auquel applaudissent tous les hommes qui unissent dans leur cœur l'amour sacré de la religion au culte des monuments élevés sous le souffle de son inspiration!
SAINTË-MARIË
D'AUGH
Vtaïuss Sainte-Haiie d'Auch est , sans contredit, la plus belle cathédiele du midi de la France et un des édifices les plus célèbres de Tarcbitecture religieuse. BAtie, dans sa
partie la plus noble , vers la fin du xv* siècle, à une époque où le Style ogival jeUiil aan derniei^ rayons de gloire, avant tle faire plate à la renaissance, elle est grande et majestueuse dans l'ensemble, riche et pompeuse dans les détails. Parmi les monuments accessoires, les vitraux et les stalles du chœur jouissent d*une réputation univeiselle qui n'est pas au-dessus de leur mérite : ce sont, en leur genre , des chefsd'oBuvre admirables.
L'introduction du christianisme dans le pays d'Auch remonte aux premiers siècles tic 1 I^Llist', et dès la fin du III* siècle il y eut uu siège épisi upal. Les invasions des barbares, à diverses reprises, agitèrent ces contrées et n'y laissèrent que des ruines. A la suite d'une des premières irruptions des tribus sorties du fond de la Germanie , saint Taurin, évèque d'Earnse , vint se réfugier à Auch, emportant avec lui le plus précieux trésor d'un évèque, Tautel primitif consacré à Dieu, sous rinvocation de la bienheureuse Vierge, et la dépouille vénérée de ses saints prédécesseurs. Saint Taurin luudadans la cité une humble basilique, dans lu-
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quelle il déposa Tautel, à l'endroit où s élève aujourd'hui TégUse métropolitaine Sainte-Marie.
L'église épiscopale primitive fut victime des malheurs qui fondirent socoessivement sur la viUe. Le précis historique que nous allon» en tracer ne sera rien autre chose que la longue et déplorable série de ses d^otitions et de ses reconslruclions. Au V siècle, les Golhs s'emparèrent de la majeure partie de cette province, et pendant longtemps le joug de la conquête pesa sur les populations de la Novempopulanie. Auch partagea le sort commun. Eu 509, Clovis renveisa la monarchie des Visigoths et prit sous sa protection spéciale FÉglise rendue A la paix et à un gouvernement protecteur. Ce prince généreux construisît à Audi , en Thonneur de saint Martin, une église et un monastère, oh Té* vèque et son clergé lixèrent leur r&idence duiout plusieurs siècles.
Un épouvantable iléau, qui menaça d'envahir l'Kurope entière, causa les plus grands désastres dans le Midi. En 724, les Sarrasins se précipitèrent, à travers les Pyrénées, sur le Languedoc, la Gascogne et la Provence, bouleversant et minant tout sur leur passage ; déjà ils s*étaient avancés jusqu'au cœur de la France, quand Gharies-Mariel arrêta leurs progrès, dans lej plaines de Tours. La ville dWuch, (!• iruite par ces farouches disciples de Mahomet, eut, dans la suite, beaucoup de peine à se relever de ses ruines. Elle était réduite à l'humble étal de bourgade et composée d'un petit nombre d'habitations situées au pied du monticule, tandis que la vieille dté n'était plus qu*un amas de décombres.
L'évéque Taurin II, avec le secours dudncTotilus, guerrier plein de bravoure , qui défit les hordtis normandes en plusieurs rencontres, rebâtit, en 845, l'église Saiute-Maiie. 11 est probable que la cathédrale lut reconstruite rapidement
su
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et dans des dimensions peu étendues, puisque deux siècles après, en 1048, saint Austinde ou Austense fut obligé de robàtir et d'agrandir son église. Les trayanx de eette grande restauration ne furent pas poussés avec énergie, malgré le mouTement qui animait alors les populations chrétiennes. Le 1 2 février 1 1 21 , soixante-treize ans après le commencement des opérations, l'archevêque Bernard de Sainte-Christie fit solennellement la consécration du principal autel.
A peine terminée, la cathédrale eut à souffrir des excès de Bernard IV» comte d'Armagnac. Cet homme ambitieux et remuant, pour mettre son fils sur le trône archiépiscopal d*AuGh, fit une guerre acharnée à Farchevéque Géraud de Labarthe. Il mit le feu à un ch&teau ot le prélat s'était réfugié , et dans un accès d*emportement il ne craignit pas de détruire une partie de l'église Saiute-»Vlaiie et du cloître canonial.
Arnaud d'Albert, neveu du pape Innocent VI, entreprit en 1371 la reconstruction de son église cathédrale. Les travaux avaient été commencés avec le plus louable empressement, quand Févèque mourut dans le pays d* Avignon, où siégeait alors la cour papale. En 1378 , le pape Clément VII, voulant encourager les efforts des fidèles du pays d*Aucb et réveiller l'ardeur, accorda des indulgences à tous ceux qui contribueraient à la continuation de l'œuvre de Sainte-Marie. Le zèle, d'abord très-vif, ne tarda pas à se refroidir : en 1429, sous l'épiscopat de Pliilippe de Lé vis, on reprit les travaux abandonnés déjà depuis assez longtemps. A cette époque on projeta d'augmenter les dimensions primitivement adoptées. Tant de dévouement allait bientôt devenir inutile , si la récompense de ceux qui s'étaient voués à Tédiiication de la maison de Dieu avait été sur la terre ; le feu embrasa et détruisit presque entièrement le monument d'Aueli»
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sous répiscopal de Jean IV de Lescun-d'Aniiagnac, promu à la dignité de cardinal en 1473 et mort en 1483.
Ce malheur attrista les cœurs sans les décourager. La restauration fut immédiatement entreprise par François 1% cardinal de Savoie» élu aichevëqiïe de Paris par le chapitre, en i483, l'année même du désastre. Jean Y de la Trémouille , monté sur le siège archiépiscopal en ! 490 , seconda généreusement les sacrifices de sou cliaj iiie ei clo ses diocésains. Pendant sa vie il entretint l'élan général, et à sa morl il légua une somme considérohle pour aider à conduire l'entreprise à heureuse fin.
La construction avait fait de rapides progrès, lorsque François n, de Clermont-Lodève» fut nommé archevêque d'Auch, en 1507. Ce prélat, animé du même esprit que son prédécesseur, ne lui céda point en zèle ni en magnificence. Non-seulement il activa les travaux, mais encore il donna des preuves de son goût éclairé et de sa libéralité, en faisant sculpter les stalles du chœur et en posant un grand nombre des plus magnifiques verrières. L'église d'Auch ne saurait oublier la mémoire d'un prélat auquel elle doit ses ornements les plus somptueux. L'an 1548, la nouvelle église Sainte-Marie fut consacrée par Jean Dumas, évèque de Cardite, en Syrie, vicaire générai de Tarchevèque d'Auch, alors retiré en lUilie. Celte auguste cérémonie s'accomplit avec la plus grande pompe et au milieu des ( liants d'allégresiie ; on se disait avec joie que cette consét ration avait lieu au jour anniversaire de la dédicace de la basilique romano-byzantine faite en 1 1 2i .
Quelques parties accessoires restaient encore à (mir. Léonard de TY-apes, en 1597, acheva les voûtes et compléta les vitraux du chœur. Dominique de Vie, peu de temps après, donna les verrières des chapelles de la iiel* et fit d'autres lar-
gcises. Enfin le couronnement fat donné à l'œuvre par ileiiri de L'jniofhe-lluuduiuiturt , archevêque clWuch en 1662. U est vivement à l'egretter que ces derniers travaux ne soient pas en parfaite harmonie avec le reste de l'édifice; ils comprennent le jubé à rentrée du choeur, le ponshe et les clochers, les balusfres des chapelles, les orgues et la tribune qui les supporte.
Le plan de Sainte -Marie d'Auch est en forme de croix latine. L'édifice est divisé en trois nefs, coupées par la nef transversale du transsopt , et se leruune à son chevet en une ^aude abside semi-circulaire. La longueur de l'église, depuis la porte d'entrée jusqu'au fond de la chapelle du Saint- Sacrement, qui lait le lond-point de Thémicydej est de cent dnq mètres quatie-Tingt-dîx centimètres; la largeur totale est de vingt-deux mètres soixante-quatorae centimètres; la grande nef seule est large de onze mètres quatre cenlimèlres; la hauteur sous la ckl" dv voûte principale est de vingt-six mètres soixante-quatre centimètres. Toute la construction est soutenue sur quarante piliei's largement espacés. 1^ corps de Péglise est bâti en pierres de grès regidièrement appareillées, tandis que les voûtes sont formées de pierre calcaire plus blanche et moins lourde.
Ueffet intérieur de la cathédrale d'Auch est plein de majesté; la perspective en est riche et imposante; l'ordonnaDce des travées, la succession des arcades, des fenêtres et des galeries» la forme et la disposition des chapcllrs. fnut est établi dans des proportions harmonieuses. La grande nef s*él^id dans àe^ dimaosions qui en font un des vaisseaux les plus vastes ; le chœur avec ses inimitables boiseries présente un coup d^oâl surprenant; Tabside avec ses vitraux brillants et sa noble structure complète Tensemble. L'admiration serait entière, si le massif Jubé ne venait briser les lignes principales.
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Le choeur est un des plus beaux de France par son étendue et surtout sa décoration. Les stalles sont en chêne et sculptées avec une science et une délicatesse véritablement prodigieuses. Le hois a pris sous rinflaence des sièdes une teinte
propre à relever encore le fini du travail. Comme celles d*Amieus et de Vt ndùrae, lus skilles d'Aucii sont d'une belle conservation , et i)assent avec raison pour un chef-d'œuvre oii le génie et la patience ont épuisé leuis ressources. La composition générale en est aussi remarquable que les détails , et il n'a pas fallu moins de verve et d'imagination pour tracer Feosemble que d'adresse et d'habileté pour découper ces formes fines et gracieuses. Sur chaque haut dossier, on voit sculptée en demi-relief une figure de l'Ancien et du Nouveau Testament, ou quelque personnage allégorique. Chaque figure est posée sur une espèce de console en pendentif, décorée de petits bas -reliefs ou d'arabesques dessinés avec la plus grande facilité, ajustés avec la plus pure élégance. Les stalles sont séparées les unes des autres par des pilastres chargés de statuettes placées dans des niches, surmontées de dais et de pinacles. La décoration est riche jusqu'à la prodigalité, quelquefois soignée jusqu'à In reclieic iie. Toutes cesciselun s variées à i uilini, groupées avec ait, unirs avec goût, sont propres à nous donner une juste idée de l'inépuisable fécondité du talent des artistes. Par le malheur des temps, la plupart de nos cathédrales ont perdu les magnifiques boiseries dont on les avait ornées au moyen Age. C'est un bonheur pour nous de pouvoir contempler les trésors échappés au vandalisme . qui font le plus bel ornement de celles d'Aniieiia j li Auch , de Rouen, de UoJez cl de quelques autres.
Le jubé , décoi-é de colonnes d'ordre corinthien , en marbre; de Languedoc, avec une balustrade formée de marbre rouge d'Italie, posée sur Pentablement, peut être comparé, pour
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rensemble et ju»(u'i\ on GeHain point pour les détails, à ceux de Bayenx et de Rouen. C'est le même style et la même pesanteur. Considérée isolément, cette construction n'est pas sans mérite; mais dans la place qu'elle occupe c*e8t un hors^*œuvre.
Les vitraux deSaiule-Marie tr Auch jouissent d'une grande rt'putation, et nous pensons (|u*ils doivent ^'•fre rc^rardés comme les plus beaux vitraux de la renaissance , après ceux toutefois de la Sainte -Chapelle de Bourbon -Montpensier au château de Champigny, au diocèse de Tours. Us sont certainement supérieurs à ceux de Sainte-Gudule de BmzelleB, qui sont tiès-renommés; à ceux de Notre-Dame d'Anvers , qui datent de la renaissance; on peut les comparer à certaines verrières de Saint-()uen de Rouen, faites à la même époque ; à celles de Saint -<io(laid et de Saint -Patrice, dans 1 1 même ville. Les sujets représentés dans la catliédralu d Auch sont empruntés à l'Ancien et au Nouveau Testament. La plupart des prophètes y sont représentés, et au milieu d'eux on voit les figures des sibylles, en vénération au moyen : on distingue principalement les sibylles de Samoa, d* Afrique et d'Europe ou de Cumes. Tous les personnages sont en pied, d'une dimension pins u'^randc que nature, entoui"és de décoratioiLs architeduialcs. Pour donner une idée exacte de la manière dont ces peintures sont exécutées, on pourrait dire que ce sont des tableaux en verre, et des tableaux tels qu'on les comprenait à une époque où la science du dessin avait fait de grands progrès, oîi la connaissance des secrets de la perspective et de la dégradation des teintes était répandue. Les chairs sont généralement bien traitées, mais les drape* ries cL les ornements brillent des couleurs les plus étincelant€S. pourpre, l'azur, le jaune d'or ci les mille tons compos<is sur la palette du peintre avec cette miiuie variété
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qu*on admire dans la natiue, se fondent et s'unissent, dans
les vitraux d'Auch, en nuances riches et délicates.
L'extérieur du monument, vu à distance, présente une masse imposante, mais un peu lourde. La façade principale est de slyle moderne. Les tours qui sumioateiit les portiques latéraux sont également épaisses et pesantes; elles attendent toujours un couronnement mieux en rapport avec le plan de rédifice.
Aux extrémités du transsept sont de larges ouvertures ogivales. La décoralinn en est mieux entendue que c^^lle du frontispice. La jiorte méridionale était autrffois ornée des armoiries de l'archevêque François 11 de Clermont , qui en avait achevé la construction vei's Tan 1 51 3 . La porte septen* trionale portait les annoirîes du cardinal de Toumon; elles furent efiacées pendant la révololion. Chacune de ces portes latérales est flanquée de deux tours carrées terminées en déme.
SAINT-GATIEN
DE TOURS
La fondation de 1 église mélropolitaine de Tours remonte à cette colonie de pontifes et d'apôtres que le pape saint Fabien envoya dans les Gaules vers le milieu du ui* âècle. Cette antienne et vénérable Église, mère des Églises de l'Anjou , du Maine et de toute la Bretagne, fut illustrée par une longue série d*év(V|iii>s , ôminents en science et en sain- IcIl', (loni la luiMUoire est veiuit' jiis(]ir;i nous, couronnée de la doublu auréole du génie et ilc ia vertu. Avuiif Tcxislence de la monarchie française elle-même, nous voyons apparaître la grande flgure de saint Martin, dont le nom rayonna d'un si vif éclat dans toutes les Gaules, dont les miracles et la vie devinrent si populaires dans tous les pays de la chrétienté. Il est impossible de lire une seule page de rhistoire des premiers siècles de la domination franque sans prononcer à chaque instant le nom de notre immortel évôq ne saint (îi ri^oirc de Tours. De n<»inhreux conciles, d'une haute importance historique et lituru^i(jue, dont jdusieui'S furent présidés par les souverains pontiies en personne, ajoutèrent encore de nouveaux reflets à la gloire de l'Église de Tours. Vers la fin du xi* siècle , le pape Urbain II , venant de prêcher la croisade à Oermont, où l'on vit une si magnifique explo-
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sion de l'enthousiasme chrétien , se rendit à Tours pour enrôler de nouveaux soldats sous la bannière de la croix. A ses» prédications entraînantes, les rives de la Loin! reteutii>ent au loin du nobk' cri : Dieu le veull Âu miiUeu du xif siècle, le pape Alexandre 111 fit à Touis un séjour si prolongé» à la suite de la célébration d'un condle célèbre» que plusieurs écrivains donnèrent à notre ville la qualification de ieeonde Rme*
Saint Galien ou Gratien annonce le premier la parole évangélicjue aux Tirronvs. Quoique expost' ?i des obstacles de tout genre, son zèle néanmoins porta des fruits abondants. A toutes ses gloii'es l'Église de Tours devait ajouter celle de la persécution ! Pour se soustraire à la haine intolérable des gentils» saint Catien se retira dans des grottes obscures» au nord de la Loire et de Cœsaroéumtm, à l'endroit où plus tard s'éleva l'illustre monastère de Marmoutiers. Suivant la tradition, il y creusa de ses propres mains une crypte qu'il dédia à la sainte Vierge. Tel fut l iiumbic berceau de i'Égliise de Tma?..
Saint Lidoire, appelé sur le siège épiscopal de Toui-s au moment oh le monde chrétien commençait à re.s'iiii'er sous la protection du premier empereur converti à la religion de Jésus-Christ» consacra une église dans l'intérieur de la cité. La basilique primitive fut bâtie sur l'emplacement de la maison d'un sénateur, an témoignage de saint Grégoire. Elle fut coniiacréc par jjoinl Martin, .sous l'invoi-alion de saint Maurice et de ses compagnons, martyrs; eu ou9, elle fut détruite par un horrible incendie qui consuma la plus grande partie de la ville , sous le pontificat de saint Euplirùnc. Le désastre eut des suites si funestes» que l'église épiscopale ne put être relevée de ses ruines que par saint Grégoire, élu évèqueen $73. La seconde cathédrale, édifiée avec toute la
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magnificence à laquelle pouvait atteindre l'architecture chrétienne à cet âge de barbarie, de troubles et de guerres, décorée de mosaïques et de peintures à fresque, fut consacrée en 590. Saint Gr^oire nous a laissé seulement quelques lignes sur le monument élevé par ses soins, tandis qu'ils plait à donner d'amples détails sur les églises Mties par saint Namalius, évéque de Ûennont , et par Agricole, évèque de Ghàlons. Cette cathédrale subsista cinq cent quatre-vingtquatre ans, c est-à-dire jusqu'en 1166, (ju'elle devint la proie des flammes, à la suite de querelles entre Louis VII, roi de France, et Henri II, i-oi d'Angleterre. Les deux monarques ne pouvant aller en Palestine, selon la dévotiqn du temps, voulaient au moins contribuer par des secours en argent à la détivrance des saints lieux ; les sommes recueillies dans les deux royaumes furent mises en dépôt à la cathédrale Saint-Maurice de Tours. En sa qualité de métropolitain, l'archevêque Joscion prétendit au droit de faire transporter en terre sainte, par ses commissaires privés, tous les deniers liéposés dans son église. Telle fut la cause des discordes. Henri s'oppc»sa aux prétentions de l'archevêque ; Louis les soutint. Le roi d'Ângleten-e était trop fier et trop fort pour céder; on en yint donc aux mains. La ville de Tours fut victime des fureurs de la guerre ; les flammes la détruisirent en partie, et n'épargnèrent pas la cathédrale.
Quelques parties peu importantes, mais bien caractérisées, échappèreat au feu de Tin» nulie, et sont arrivt'ies jusqu'à niius. Nous ne croyons pas pouvoir les rapporter à la baiôlique de saint Grégoire ; elles annoncent le xii* siècle , et appartenaient probablement à des constructions entreprises pour souteuir ou pour agrandir la vieille église du vi* si^e, et dues au zèle du vénérable Hildebert de Lavaidin, aivhevéque de Tours de 1 125 à i 134. Ces restes se rencontrent à
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la base des touis, et sont îasaks à distinguer à leur physionomie romano-byzantine.
Joscion résolut de rebâtir son église sur un phin pins gi andiose. et en rapport avec la haute dignité de métropole des provinces les plus riches et les plus importautes. Les sommes échappées aux flammes furent ses premières ressources. Les offrandes des fidàles, ne pouvant servir à leur destination première, furent ainsi employées à la gloire de Dieu. Cétait dans ces temps fertiles en grands projets où tous les arts prenaient d'admirables développements ; et, en fait d'arts religieux , il n'en est aucun qui n'ait eu son épanouissement ou au moins sa racine dans celle prodigieuse période du moyen %e. L'architecture avait pris une direction nouvelle. Joscion, entraîné par Timpulsion qui emportait les esprits vers des voies extraordinaires , jeta les fondements de la nouvelle ^lise métropolitaine, selon les principes de Tarchîtecture ogivale qui commençait à prendre son essor. En considérant le plan général de cet édifice , on est frappé de l'heureux accord cjui règne entre les diverses parties, de rharmonic qui en réunit tous les nu'mlm'.s (j.ins de justes proportions, et i on est forcé d'admettre qu'il fut l'œuvre d^un architecte très-habile. Malheureusement l'histoire ne nous a pas transmis son nom. Il faisait sans doute partie de ces corporations dVtistes d'élite qui sillonnaient l'Europe en tous sens, offrant le secours de leur science et de leurs bras aux évoques et aux seigneurs qui entreprenaient de grandes ciaistructions. Enti^remenl voués à l'œuvre saïule, ces hommes ignorés de la postérité, inunu.s 'le Dieu seul, nous ont laissé des chefs-d'œuvre qui n'imniortali seront aucun nom particulier, maïs qui feront à jamais la gloire de l'esprit chrétien.
La prendère pierre de la cathédrale actuelle fut posée
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en 1170; les travaux furent commencés avec ardeur et poussés avec tm zèle qui tenait de Tenthousiasme. Dans ces
âges de foi vive, le travail de la cathédrale était regardé comiiie un travail sacré; charnu y consarrail ses efforts et son dévoueineiit. Mais, quelque leuips après, rciiiprtssi niont se refroidit, l'œuvre demeura suspendue, et dans la suite ne se continua qu'avec la plus déplorable lenteur; on y travaillait encore en 1 547. De là ce proverbe populaire dans nos contrées : Cesi interminable, c'est l'œuvre de Saint- Mauriee,
La cathédrale de Tours conserva le vocable de Saint- Maurice jusque vers le milieu du xni* siècle; alors elle s'appela ludistiucteuicut de son premier nom ou de relui de Saint-Gatien; celui ci a prévalu depuis l'érecUon, par les chanoines, de la confrérie de Saint-Gatien, qui en acheva les dernières constructions.
Pendant la première moitié du xin* siècle, on éleva la plus belle portion de l'église, c'estpà-direles quinze chapelles du rond-point , le chœur, le transsept et la nef, jusqu'à la secondf; travi'e inclusivement. Ces parties furent terminées sous l'épiscopat de Vincent de Pirmil. En 1400, les deux portails de la croisée aniveal à leur perfection. Ën 1377, un clocher en bois fut élevé au-dessus de l'entrecroisement de la nef et du transsept; il fut frappé de la foudre le 25 mai 1425, jour de la fête de saint Urbain.
En continuant de rechercher les dates des différentes parties du monument, nous trouvons qu'en 1426, le jour anniversaire de la lète de saint iTbain et de l'incendie du clocher en bois, le chapitre ordonne la continuation des deux tours du portail, qui déjà s'élevaient de dix mètres environ au-dessus du sol. Enfin , en 1430, l'achèvement de toute l'église est décidé. On entreprend la construction de la nef.
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des latéraux et des chapelles» depuis le deuxième pilier jusqu^au frontispice. Les travaux sont activés par la générosité de larchevèque Cofitquis, qui donne quatre cents écus d*or» par Tabandon d*une forêt que fait le chapitre, et par le sèle empressé des membres de la confrérie établie en rhonneur de monseigneur saincl Gatien. Guillaume le Roux, charpentier, reroil c in(| cents livres pour lacoiisIruLtiuii de la char})enfe des L;raiiJji coinbles. Tant de (lévouement devait amener de prompts résultats : la grande façade fut achevée en 1440. EnGn les deux tours recurent leur dernier couronnement, la première en 1507, et la seconde en 1547.
L*intériettr de la cathédrale de Tours, par ses dimensions bien proportionnées, la hardiesse de ses voûtes, le nombre et la délicatesse de ses colotuies, rordonnance pittoresque tlt s travées, les ouvertures des innomltialiles lenétres, pioiluil un effet saisissant. Ce monument ne peut le disputer en étendue aux églises de Reims, d'Amiens, de Paris, de Chartres ou de Bourges, mais il peut soutenir la comparaiton 8*il s*agit de la pureté du style, de Télégance des formes,, de la variété et de la perfection de romemenf ation architecturale. La construction est d'une légèreté à peu près sans exemple : la grande façade découpée à jour, depuis le pavé jusqu'à la voûte, se dessine dans le lointain comme un immense réseau de dentelle en pieri'e ornée des mille couleur changeantes des vitraux peints ; les murailles , percées de larges fenêtres, forment une enceinte vraiment fantastique. Ajoutes à cela les grandes verrières historiques qui étinceilent autour du chœur, rayonnent dans les roses, brillent dans les chapelles absidales et jusque dans les galeries au-dessus du premier ordre de colonnes, cl vous concevrez l'impression (jiic l'on éprouve en contemplant tant de beautés réunies. Combien de fois, lorsque le soleil faisait
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scintiller les vitraux comme un amas do pieiTes précieuses, lorsque ses rayons répandaient dans les nefs et sur les voûtes ce mélange inexprimable d'ombres et de lumière , n'ai- je pas senti au dedans de moî>mème ces émotions douces et fortes à la fois qui reportent naturellement an souvenir des cieux! Il faut s'agenouiller au pied de l'autel , dans le calme du cœur et de l'intelligence, pour comprendre nos églises gothiques !
La cathédrale de Touis, dont le plan est en forme de croix latine, s'étend sur une longueur de cent mètres et sur une largeur de trente mètres; la longueur de la croisée est de quarante-six mètres , et la hauteurdas grandes voûtes, de vingt-huit mètres.
îl existe peu de cathédrales (pii puissent offrir une abside et un chieur aussi complets que ceux de Saint-Galien de Tours; e'est un tout dont les proportions sont hahilement talcu]é«'s pour faire valoir toutes les parties les unes par les autres, sans nuire en aucune façon à Teffet total. Les colonnes groupées sont surmontées de chapiteaux à feuillages; les colonnettes qui s'élancent jusqu aux nervures des voûtes sontd'une finesse étonnante; les arcades du rond-point, légèrement surélevées, communiquent au chevet un élancement qui captive; les galeries à jour, coiiipos<'es de trètles .su[)erposés ou des formes rayonnantes des quatre- feuilles et des rosaces, environnent le chœur d'une ceinture éblouissante ; les grandes fenêtres, encore garnies de leurs vitraux du xiii* siècle, à mosaïques et à légendes, complètent cette merveilleuse décoration. Au-dessus s^étendent des voûtes d'une construction savante, avec leurs nervures toriques et leurs clefs sculptées : elles forment un riche pavillon au-dessus du matire- , autel; partout le trait distinctif est la pureté, la symétrie, la grùce,.i' unité. Aucune altération n'est venue déparer l'ordon-
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nance première, et, plus privilégiée en cela que beaucoup d'auUes églises, la cathédrale de Tours n'a pas vu son chœur déshonoré par de lourdes constructions : la perspective des nefs déambulatoires n'a pas été interrompue, les travées n'ont pas été obstruées, le sanctuaire n*a jamais été défiguré. Puisque la véritable beauté d'un édifice ne consiste ni dans la masse, ni dans l'immensité de l'étendue i mais dans un heureux ensemble de qualités qui ra\issent au premier aspect, nous rangeons la partie supérieure de la cathédrale de Tours à coté des œuvres les plus irréprochables de la période ogivale entière. Dans les monuments gothiques les plus somptueux , et nous avons visité les plus célèbres, nous n'avons lien rencontré de plus achevé. .
Les diapelles absidales sont disposées régullèfement autour du chevet. Dans le symbolisme des constructions religieuses , nous avons toujours admis Temblènie des chapelles rayonnantes: c'est la couronne glorieuse qui ceint la tète du Sauveur du monde. Le grand autel, où s'offre chaque jour le divin sacrifice, représente cette téte auguste , dont la nef et les transsepts rappellent le corps et les bras étendus. Pourquoi ne trouverions-nous pas une conséquence de cette idée dans l'inclinaison du plant On a contesté cette intention; c*e8t à tort, selon nous; ces paroles de l'Évangélisfe: Et inclinai 0 capite, Iradidil spindtm, auraient été traduites pieusement par des artistes qui introduisaient dans leurs œuvres une fouie d'allusions mystiques dont aujourd'hui nous avons peine à découvrir la signification. La déviation de l'axe longitudinal de l'édifice est sensible à Saint-Gatien de Tours. Ces réflexions en font naître une auU!e : pourquoi la figure du Christ ne se trouve-t-elle jamais isolément et très-apparente au fond de TahsideT Gela tient à une considération toute naturelle pour les esprits pénétrés des senti-
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mente de la foi. La ressemblaTire et la ^gore ne devaient
pas se rencontrer l.\ on se trouvait la réalil^^, Jésus-Christ ilaignant (Icsct^iidie ( haffiic |«>iir, par un prodige d'amour, sur nos autels à la voix du prôtre.
Le transscpt produit beaucoup d'effet par la forme rayonnante des fenêtres et surtout par l'éclat des deux rosaces qui brillent aux extrémités. Au-dessus de Tautel dédié à saint Martin, la grande rose, légèrement appuyée snrune magniBque galerie à jour, doit être comptée parmi les plus extraordinaires cr(''ations de ce genre. Les réseaux qui représenleut les |i('talt s do la belle fleur gothique, sont conduits avec tant de délicatesse, réunis avec tant de L^iût, entrelacés avec tant d'art, vitrés avec tant de luxe, qu'on s'extasie on les considérant attentivement. Les roses du. transsept de Touis, ornées de leurs verrières parfaitement conservées, fraîches comme au commencement du nw* siècle, où elles furent terminées, sont Tobjet de la juste admiration de tous les amis de l'arcliitecture chrétienne.
La grande nef, a( i onijiatrnée de ses latéraux et de chapelles, date du xV sièt;le et eu porte tous les earactères archi tectoniques. Les colonnes, cantonnées en croix autour d'un pilier cylindrique, conservent les mêmes proportions qu'au chœur et au transsept, mais les chapiteaux sont remplacés par de simples guirlandes de feuillage. Ce couronnement n'est pas dépourvu d'élégance, mais pourtant il est loin de remplacer la rii he corbeille de feuillages adoptée aux siècles précédents. Les galeries et les fenêtres se dilatent pour recevoir K s innombrables compartiments du style ogival llamboyant. Les meneaux, raccourcis, angulaires, se contournent sans effort pour prendre les formes les plus ca^pdcieuses : ce sont des flammes allongées, des cœurs arrondis , la vesica pUeU, des fleurs de lis et toutes ces fantaisies
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bnllantes que les artistes du temps savaient si bien expnmer en pierre. Les voûtes, appuyées sur des arceaux prismatiqueSy soDt embellies de de£s finement sculptées, portant les amunnes de saint liaunee, des papes et des archevêques bienfaiteurs de Toeuvre. On a reproché à la nef principale d'être trop étroite, par rapport au corp?. ^ciiéial de lYîdiiite. Ce défaut, si toutefois c'en esl un, résultai sans aucun doute du plan primitif, contribue à donner à cette partie une élévation étonnante. L'œil suit avec surprise rélancement des colonnettes, qui montent à la voûte en gerbes délicates et serrées. Toutes les parties architecturales» dans le système gothique, tendent à prendre la direction perpendiculaire; elles reçoivent ici cette direction d'une manière plus seusible encore.
Le vaisseau de la cathédrale est complété par l'entrée des portails , qui est très-omée à l'intérieur. Les arcades sont entourées de festons, de fleurs, de guirlandes, de sculptures d'un travail varié. La galerie est aussi admirable sous le rapport architectural que sous celui des vitraux représentant des personnages en pied, revêtus de manteaux armoriés. M. Lambron de Lignim, très -versé dans la science héraldique, y a découvert les divei-ses alliances de l'illastre famille de Laval -iMontmorency. Toute cette muraille est transparente; une superbe rose flamboyante la domine. A l'exception de la cathédrale de Reims, aucune église en France ne possède un portail intérieur aussi pompeusement orné.
Aux beautés de Farchitecture et de la sculpture, la catliédrale de Tours joint la décoration des vitraux peints. Le XIII* siècle y a laissé des verrières à légendes comparables à tdut l e (jui existe de plus renommé dans ce genre. Le xiv% le XV' et le xvi' siècle y ont également exécuté des œuvi'es de mérite.
L'extérieur de la cathédrale de Tours répond à l'inlérieur : c'est, en eftet, même harmonie dans les lignes, même symétrie dans la disposition des masses, môme élégance dans les détails. Vue de rextrémité de la place Giégoire-de-Tours, Fabside se présente avecheauconp de dignité. Les Gontre-forts, les arcs -boutants, les galeries se groupent et se dessinent dans une perspective ravissante. C'est la force et la majesté uiin il la grâce et à la délicatesse, c'est un corps robuste dont les mâles proportions sont relevées encojv par des membres souples et déliés. La science avancée montre les préfautions les plus ingénieuses : la solidité n*a jamais été sacrifiée à de simples motifs d'oinemenfatiou.
Le temps, moins encore qu*un vandalisme aveugle, a laissé sur les vieux murs de la cathédrale des traces de son passage. Les pointes pyramidales de la plupart des clochetons ont été détruites dans le couvant du siècle dernier; d'antres parties ont été mutilées. L'inaltérable solidité des matériaux semblait délier l'attaque des siècles, et il a fallu que la main de l'ignorance et de la brutalité vint s'y poser lourdement pour broyer sculptures et omements de toute espèce. Les niches des portails sont vides de leurs statues de saints; les bas-reliefs ont été dégradés; on a mis un soin barbare à faire disparaître ces admirables productions de la statuaire chrétienne. Honte à ces lionuues qui nVmt rien su respecter ni dans l'ordre religieux , ni dans Toi dre moral !
La façade de la cathédrale de Tours est complète, et sous ce rapport elle peut disputer la prééminence même aux plus grandes églises gothiques. Si Ton préfère s'attacher à la magnificence des omements» à la profusion des sculptures, sous ce rapport elle ne craindra , pour ainsi dire , nulle comparaison. Si l'on aime mieux considérer la grAce, la délicatesse, la pureté, la noblesse, elle a des droits sinon à une
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supériorité absolue, du moins à un rang élevé parmi les plus vantées des façades gothiques. Les voussures des trois
portails sont chargées de mille ciselures fines et variées : guirlandes, couronnes, feuilles épanouies, fli uions, rf»saces, dais, aiguilles, pinacles, toutes les ricliesses de l'art du xvi* siècle y sont étalées avec un luxe inouï. Joignons à cette merveilleuse orfèvrerie eu pierre, s*il est permis de parler ainsi, de beaux frontons pyramidaux , évidés à jour, avec un art plein d^adresse, chargés de grosses feuOles grimpantes et surmontés d'une croix festonnée; ajoutons encore pliisieui-s p.ilerit's lt^lr^res, quatre contre-forts couverts de paiiiif aux v\ ilu ciosseij végétales, la grande rose du milieu, et nous compléterons l'esquisse de cet incomparable tableau.
Au point oii la plupart des tours ogivales sont terminées, reposent deux pyramides, tronquées à leur extrémité et couronnées par une coupole hémisphérique. De la base au sommet, elles sont revêtues des ornements les plus nombreux ; la tète porte tous les caraclères de l'ai^chitecture de la renaissance. Nous ne pouvons pas nous dispenser, en finissant cette notice , de citer une parole de Henri IV, parce que les mots sortis de la bouche du bon roi ont eu partout une réputation populaire. En considérant les deux tours et la façade qui venaient d*ètre achevées, il s*écna plein d*euthousia8nie : Vo&à deux beaux bijoux, il n'y man([ue plus que des éerins.
Des travaux de restaurât itm très-importants ont été exécutés daiLs le cours des dernières années, sous la direction de l'architecte M. G. Guérin; et s'il nous est permis d'augurer de l'avenir par le présent , les amis des arts pourront un jour contempler notre belle cathédrale dans sa beauté première.
DE BESANÇON
Jadis à Besançon, conuiie en d'an 1res villes des Gaules, il y avait à côté de l.i calliétlrale une é^j'lise consacrée spécialement à radminisiration solennelle du baptême. Elle étail dédiée à saint Jean-Baptiste, et on la troave désignée quelquefois sous le nom à'égkse mère ou nuUriee, parce que le baptême nous fait eufonis de Dieu et de l'Église , ou à^égUte delaehréHenié, parce qu'on y faisait publiquement profession de la fui chrétienne. Le bapliislèi'e de Saint-Jean de Latran, à Rome , est le plus beau modMe que Ton puisse citer de celte ancieime coutume, dont saint Grégoire de Tours parle fréquemment. L'élise Saint-Jean de Besancon fut fondée dés le m* siècle, et dut sa consttiiction au zèle et à la piété de l'évéque saint Lin* Cétait la cbqfeUe prnmUvet comme on rappela longtemps, à côté de laquelle saint Hilaire jeta les fondements d'un édifice pour lequel sainte Hélène lui fit ]>résent de marbres précieux. Panchauc i oiitinna les travaux, et saint Aignan les ayant terminés, déposa dans 1 église li's corps de saint Ferréol et de saint Ferjeux, premiers martyrs de Besançon. Cette cérémonie eut lieu en 370.
Vers le milieu du v* siècle, Tévéque Léonce fit réparer l'église , qui fut refaite en partie au vn* siècle. En 731, une
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invasion ruina la vîHe et la cathédrale; rarcheTéqne Bernouin la rebâtit avec magnificence et en fit la dédicace yen
l'année 800, au témoignage du bréviaire de Besancon. Ce prélat allait frtMjiicuinienf à la oour de (Iharleiiingne , et en H\ i il ril)!iut de cet empereur, pour l'autel de sa cathédrale, deux tables précieuses, l'une d'or, l'aufre d'argent. L'église de Besançon s'enrichit encore des libéralités de ce prince, qui la désigna dans son testament parmi les vingl^une métropoles héritières des deux tien de ses meuhles. La construction carlovingienne subaste-telle encore? Les caractères archéologiques, d'accord avec les documents de l'histoire, montrent (jn'ellL' fut remplacée vers le milieu du xi' siècle paruno autre due aux soins de Tarchevèque Hugues le Grand, et enlin , un siècle plus tard , par celle qui existe actuellement. La consécration de cette nouvelle basilique se fit en grande pompe le 3 des nones de mai 1148. Le souverain pontife Eugène TH présida cette imposante solennité, au milieu d*nn grand concours de peuple. L'œuvre de l'archevéque Humberl fait hornieur à son zèle et à l'habileté des archifcMîtes. Klle resta cependant imparfaite, à en ju^rer par un texte qui nous apprend qu'à la tin du xn' siècle un incendie détruisit la charpente et les combles, sans qu'il soit question des voûtes. Celles-ci ne furent construites qu'en 1237, aux frais du chapitre, sous Tépiscopat de GeoS&oy.
Des travaux peu considérables furent exécutés aux xiv* et XV* siècles. En 1642, le chapitre, appauvri parles malheurs de la i;uerre, lut obligé de vendi*e pour 02'):3 livres la table d'ordonnée [tuv Cliariemagnc. Kn KiTS, la crypte fut détruite; enfin, le 25 février 1 72<), le clocher s'écroula subitement, entraînant dans sa chute l'abside contiguô. Deux ans après on commença de réparer ce désastre : malheureusement on ne suivit de Tancien plan que la ligne des fonda-
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tionSy et le clocber, autrefois situé du côté de la ville, fut lAU du càiè de la citadelle.
La forme générale de l'église métropolitaine de Besançon est celle d'une basilique. L.i disposition des lieux , plus qu'une intention directe , a déterminé l'orientation du monument. Bàlie, en effet, sur le l'evei's du mont, au sommet duquel la citadelle est assise, elle n'a pu se développer que difficilement et dans une seule direction. Ainsi un des flancs est tourné vers la ville ; la porte principale s'ouvrit en conséquence dans Taxe de Tune des rues les plus populeuses et les plus fréquentées de la cité. nef, privée de frontispice, à cause de cet arranu'eiiient nécessité par la nature et la forme du terrain, a été terminée par deux absides opposées, ayant chacune un autel. Le maître -autel est dans Tabside du sud-ouest
Le corps principal de la basilique de Saint-lean nous montre les caractères dU style romano-byzantin tertiaire avec une pureté qui plaira toujours aux amis de notre architecture sacrée. Le plan en est sévère, les lignes soul hien établies, les rouleurs générales heureuses, les détails en rapport avec la masse d'ensemble. La gravité naturellement inhérente aux constructions de la période romano-byzantine, n'a pas disparu sous une ornementation trop abondante.
n règne dans Finlérieur de la cathédrale de Besançon une obscurité favorable au recueillement et à la piété.
Plusieurs chapelles d'épo(pies difl'érentes sont décorées avec luxe. La chapelle dédiée au saint suaire, entièrement revêtue de mari ires d'Italie, est ornée de plusieurs tableaux.
L'extérieur de la cathédrale de Besançon est d'une excessive simplicité. Il est vivement à regretter que des toits immenses, faits dans le courant du siècle dernier, recouvrant Pédifice entier, avec les chapelles latérales, lui donnent
BESANÇON
une lourdeur désagréable et un aspect triste. 11 1 st i e]iendant encore le plus remarqualile des monuraenls religieux de la ville, qui ne possède que des églises modernes. Si cette basilique ne peut pas être placée à un rang élevé panni nos pins belles cathédrales, elle brille au milieu de nos plus anciennes constractions religieuses par les souvenirs glorieux qui Tenvironnent.
NOTRE-DAME
DE ROUEN
La ville de Honen esf trrs-riche en momiments moyen âge. Dix siècles rivaux de zèle et de gloire ont accumulé dans soD enceinte des merveilles architecturales de genre divers. La pensée des populations de ces temps, que les mœurs et les croyances éloignent de nous plus peut-être que la distance des âges, s'y trouve exprimée d*une manière admirable. On dirait, à voir les monuments publics si splendideset les maisons privées si noires et si pauvres, qu'une grande foule a voulu passer rpielques jouit» au pied de ces gigantesques constructions , et qu'elle a oublié de replier ses tentes an moment du départ. D*un côté, ce sont les créations immortelles d*nn art inspiré ; de l'autre, les traces fugitives du passage de générations qui semblaient ne pas compter sur Tavenir.
ï.a rallu'dralo de Konen et l'église alibatialede Sainl-Oucn sont ail nrtinlire des plus pro'ligieuses constniclions entreprises à l'époque du brillniit cmpirt' de rarchitecture ogivale. La supériorité de l'art catholique s'y reconnaît sans peine.
Tons les auteurs s'accordent à regarder saint Mellon comme le premier évéque qui ait élevé à Rouen une égl i>e épiscopale. En quel endroit de la cité cctie basilique chrétienne
fut-elle primitivement bâtie? Serait-ce à l'endroit où Van voit encore aujourd'hui la crypte dite de Saint-Mclliin , sous l'église Saint-Gervais? Aucun document historique ue l'apprend. II 68l probaUe cep^daut que 1 oratoire chrétien fut consfcniit à Venâfoit où se trouve aujourd'hui Téglise métropolitaine. La crypte de Saînt-Melloa étant peut-être la oonstrucHon la plus andenne de France, nous n'ayons pu résistier au désir d'en donner une courte description. Les principales dispositions architer toniques sont d'une extn^'me simplicité. Au centre de la voûte se trouve un grand arc en forme de plate-bande, à courbure semi^irculaire, qui s'appuie sur deux piliers carrés. Au lieu de chapiteau, le sommet des piliers est entouré seulement d'un filet et d*une moulure taillée en biseau. La voûte elle-même, appuyée sur Tarceau central , est d'une construction grossière. Dans la muraille on ajjciçoit (juelques briques épaisses, d'une fabrication antique. Denx ouvertures cintrées," qui rappellent et par leur forme et par leur destination les moniunenla arcuata des catacombes , ont servi à recevoir les tombeaux de saint Mellon et de saint Victrice. Quelques personnes pensent que la crypte de Saint-Gervais ne remonte pas à une aussi haule antiquité, et qu'elle a été construite plus tard, sur le même emplacement que celle du iv' siècle. Plusieurs antiquaires, et entre autres M. le Prévost, croient qu'il est impossible de prouver que cette crypte n'appartient pas à l'époque de saint Victrice, à la fin du iv*" siècle. La forme des deux arcades sous lesquelles avaient été enterrés les deux évèques , fournit un argument du plus grand poids ; les corps des deux saints pontifes en ont été retirés au ix* siècle. Quelle raison aurait-on cme plus tard d'y réserver des emplacements de tombeaux , puisque leurs reliques n'y sont jamais revenues? On est donc forcé d'admettre que la crypte est au moins antérieure au
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UL* sîède, ^ alors oommeDi nier que ce soit celle qui fut élevée par saint Victrice ^ la fin du iv* siècle?
La L-atiKÎdrale de W^nivn lut détruite et réédifiée h plusieurs reprises, surtout à l'qiiKpu' Je la grande invflsiuii des Normands, au milieu du ix' siècle. Elle ne larda pas à sortir de dessous ses ruines, puisque, en 912» RoUon, converti h la foi cfarétienne, y reçut solennellement le baptême et la décora magnifiquement. Après cette conversion , qui permit à la paix de refleurir dans toutes nos pit>vinces, Téglise de Rouen éprouva encore plusieurs désastres. An x* siècle elle fut agrandie par lUcliard 1". I.cs travaux , commencés avec grandeur et sur un vaste plan, furent continués par son liis, l'archevêque Robert. Ils ne furent terminés que sous l'épiscopat de Maurille, monté sur le trône archiépiscopal en 1 055. Cet évéque zélé éleva la pyramide en pierre qui portait son nom, et fit la dédicace du temple» en 1063 » en présence de Guillaume le Bâtard , duc de Normandie, et des évèques de Bayeux, d'Avranches, de Lisieux . d'Évreux, de Séez et de Cou tances.
En 1117, la foudre Itnnbe sur la cathédrale. A peine relevée de ses œndres, elle est de nouveau consumée par un incendie, en 1200. Malgré la gravité des événements qui, après trois siècles de séparation, replaçaient la Normandie sous la puissance immédiate des rois de France, il parait que la nouvelle construction fut exécutée avec une incroyable activité, puisque, dès l'anuée 1217, on ik; s'occupait pliis (pie des [uarties secondaires de cette entre[irise gigantesque, dont l'immensité effraie aujourd'hui la pensée. L'église actuelle est donc dans sa masse principale l'ouvrage des premières années du xiu* siècle, avec quelques parties plus anciennes, comme la base de la tour Saint-Romain et beaucoup d'autres , qui ont été ajoutées postérieurement ou qui
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ont subi des modifications conndérables. La ehapelle de la
Sainte -Vierge appartient au xiv« siërle: les deux poilails latéraux, au siècle suivant ; le graml portail de la Tour-deiBeune. ainsi que la pyramide qui s'élevait au-dessus du centre des transsepts , objet de la libéralité des archevêques de la maison d'Amboise, furent édifiés dans la première partie du xyi* siècle.
Malgré la distance des temps, on retrouve dans la cathé* drale de Rouen cet ensemble qui ravit, ce cbarme du rhylhme qui oxcrro toujours une vive impression, l ne pensée unique règne dans tout l'édifice, quoiqu'elle soit exprimée différemment. Line aahitecture étrangère à celle du moyen âge est venue au xviti' siècle , par une disparate choquante, élever un jubé d*oidre ionique en marbre blanc, qui brise les lignes et heurte les couleurs. Il semble avoir été placé entre la nef et le chœur de cette basilique imposante , dit l'auteur des Vues de la France romantique et pillorraqur, ftour prouver qu'il y a (juelque chose de pire dans los arts que Tiguorance absolue des règles du goût : c'est le manque de goût.
L'aspect de l'intérieur de Notre-Dame de Rouen est majestueux; la gravité du style ogival primitif y est tempérée par,ralliance des formes les plus pittoresques. On comprend la noblesse de cette magnifique architecture , quand on pénèlre [)Gur la première fuis dans cetti; immense enceinte, vers le courher du soleil, lorsque les vitraux peints brillent aux dernièi*es clartés du jour, et qu'un religieux silence permet à l'âme do goûter les émotions qui la remplissent. L'dtendue des nefs, l'ordonnance des travées, les mystères de Tabside, tout se réunit pour foire une impression profonde et exalter le sentiment de Tadmiration. Les yeux seuls ne sont pas frappés et éblouis, comme il arrive dans les édifices
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modernes; Tesprit esl pénétré de ce sentiment religieux que les chrétiens éprouvent sous l'influence des idées de
la foi.
Le plan gém'ral vsi en forme de croix lafine, avec deux (•ollatéranx jusqu'au transscpt, et quatre jusqu'aux chapelles absidalcs. Les bas cMùs se prolongent dans les croisillons du transsept : disposition d'un bon effet et qui contribue peutêtre à donner une plus grande régularité au plan géoméiral. On compte vingt-cinq chapelles, cent trente fenêtres et un nombre infini de colonnes et de colonnettes. Voici les dimensions principales du monument : longueur totale, cent trentesix mètres, depuis le ^rand portail jusqu'à l'extri^mité de la « hapelle de la Sainte -Vieige; larcrenr, trente-deux mètres trente centimètres, d'un nuir à Tautre ; hauteur de la grande nef sous voûte , vingVhuit mètres; au centre est la lanterne élevée de cinquante^trois mètres trente centimètres sous def de voûte , et soutenue par quatre gros piliers portant chacun douze mètres soixante centimètres de circonférence; la longueur de la croisée est de cinquante-quatre mètres soixante centimèires.
Le chœur est entimré de quatorze colonnes et éclairé \nir quinze grandes fenêtres. Avant 1430, sa partie supérieure ne recevait le jour que d'un petit nombre d'ouvertures étroites et sans élégance. U faut suivre le pourtour de Tahside pour trouver les caractères du style primitif du monument. Les fenêtres à lancettes, la plupart géminées, attirent les regards autant par la grâce de leurs formes que par la vivacité éblouissante de leurs peintures; les tr»lonnes cylindriques, ou engagées aux angles des piliere, sont surmontées de chapiteaux à crochets , où les feuillages sont variés et très-délicatement sculptés. La base appendiculée laisse voir, parmi les moulures qui la composent, une gorge profondément
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cieusée, amsi qa'on le pratiquait Gommunémeikt au oommencement dn xni* siècle.
Les arcades sont généralement très-aigui's , et l'ogive présente celte pureté de forme et cet élancement qu'on rencontre seulement après la généralisation du systèmtï. Celles qui se trouvent au point d'union des nefs et de la croisée sont d'une bardiesBe prodigieuse. Les galeries du Iriforium ne sont à jour qu'autour du cbœur et du sanctuaire.
En 1467» sous le caidinal d'Estouteville, lediapitie fit faire les stalles qui existent encore, dont les consoles sont décorées de sculptures curieuses. M. E.-il. Langlois en a publié, il y a quelques années, une monographie intéressante. Tous les sujets sont traités avec le sentiment particulier à cette époque : naïveté, finesse» verve, facilité, telles sont les qualités de ce travail » qui excite sans oease Tatlention des ' dl)8ervateuTs.
Autrefois un jubé en pierre , d'un style en harmonie avec le reste de Tédifice , ornait l'entrée du chœnr. Par ses ciselures nombreuses et ses mille dentelles légî»res, il rappelait le voile qui, dans le temple judaïque, cacliait le Saint des saints aux regards profanes. 11 a fait place, eu 1 777, à celui que nous voyons aujourd'hui. La ruine en a été froidement consommée sous Pinfluence des préjugés qui inti'oduisirent dans nos églises du moyen âge les molles créations du ciseau grec et romain. Cette perte est vivement regrettable pour les arts et la piété. Citons, au sujet du jubé moderne, des paroles maille ureusement troji justes ; a On dirait qu'une colonie païenne , inspirée des croyances de la théogonie grecque, aussi bien que des règles de la statuaire classique, a passé dans ce lieu, et qu'elle n'a vu dans l'occasion d'orner le sanctuaire qa*un prétexte pour satisfaire à ses dieux, en outrageant quelques-unes de nos solennités. » Voyez la fi-
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gare de sainte Cvnlc qui se trouve sur Vm des deux côtés, et convenez qu'elle représente platôt Viniage d'une des Muses mythol<^ques que les traits d'une vierge chrétienne.
Deux chapelles surtout se font remarquer par leurs dimensions : celle de Saint-Étienne , qui servait à la paroisse de ce nom, su|tpriiiu''é à la révolution, et rolh' de la S mile- Vierge, dont iious parlerons [)lus lont^uemeiil en laisuni connaître les magnifiques monuments funéraires qu'elle renferme. Cette dernière chapelle , longue de plus de vingt-cinq mètres, est une des plus belles qui existent. EUe constitue à elle seule une construction indépendante qui formerait un oratoire très-distingué. Elle étale toutes les richesses de Farchitecture, comme un témoignage permanent du dévouement des |i<i[»ulalioii.s au culte de Marie, mère de Dieu.
On admire à la métropole de Rouen plusieurs \t mères bien conservées. Elles ornent des fenêtres à compartiments variés. Les plus belles remontent au xni« siècle; elles sont distinguées par Tédat et la symétrie des couleurs : nous devons surtout mentionner le magnifique vitrail légendaire qui contient la vie de saint Julien THospitalier. Au nombre des vitres de la renaissance dignes d'être mentionnées, est celle de Saint- Uomaio, placée dans la chapelle dédiée à cet évèque.
L'édifice est encore éclairé par trois grandes roses, placées au-dessus des trois portails. Les meneaux en sont délicatement entre<croisés. Quelque belles que soient les roses de la cathédrale , elles sont cependant inférieures à celles de Saini-Ouen. An centre de la rose du portail occidental, on voit le Père éleinel environné du légions d'anges, exprimant leurs seutiments de bonheur et d'atloration en juuaut dti divers instruments de musique. Les poses en sont pleines de grâce et de naturel; les visages respirent cette paix
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joyeuse qiii doit ôtre une des premières félicités des bienheureux. Si les artistes chrétiens du moyeu âge , fidèles en oela mix traditions catholiques, leur font exprimer dans le langage harmonieux de la musique les louanges et les bénédictions qui doivent retentir éternellement autour du tWbe de Dieu , c'est sans doute pour nous faire comprendre qu'en exallant tontes les puissances de Tiime et du sentijueaL, la musique coiivi<'nt aux pompes du culte exférieiir.
Les monuments funéraires de la cathédrale de Rouen mériteraient à eux seuls une longue description; nous ne pouvons en parler que très-brièvement. Dans la chapelle du PetU-^Saini'Bomam, la première du collatéral droit, près du tianssept , se trouve le tombeau de RoUon , premier duc de Normandie. Le prince avait d*abord été inhumé dans le sanctuaire, au pied du grand autel, ijui se trouvait h cette époque vers le haut de la nel' actuelle. L'autel ayanl été reporté plus loin, la dépouille de Rollon fut déposée dans l'enfoncement cintré où elle repose aujourd'hui. La statue couchée sur le tombeau est d'un travail assez moderne, comparativement à l'époque oiï mourut ce chef des Normands. On cherche involontairement dans cette image quelques traces d'une ressemblance qui n'existe pas.
Dans le collatéral opposé, précisément en face de la cliapelle que nous quittons, est celle de Sfuntc-Anne. Là sont les restes de Guillaume Lnngue-Épée , fils et suce^seur de Rollon, assassiné dans une Ile de la Somme par ordre d'Ar^ noold, comte de Flandre. Le tombeau qui renferme ses restes est semblable à celui de son père;
Autrefois on voyait dans le sanctuaire quatre sépulcres fameux. Ici se trouvait le cœur de HichardCœur-de-Lion, mort en H 99, ^ la fleur do PAge et à Tapngéede ses triomphes, au siège de Chalus. Là reposait le corps du jeune Henri, fds
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de Henri II, roi «i Angleterre, monarque adolescent, dont le sceptre ne pesa point sur la terre, et qui doit penl-èfro au bonheur d'une mort prématurée celui d'avoir été pleuré par deux provinces qui se disputèrent sa cendre. Plus loin, une pierre reoouTrait les entrailles d'un des meilleurs princes qui aient porté la couronne de France, Charles V, que ses contemporains appelèrent le Sage, et auquel l'histoire a conservé ce nom. D'un autre côté gisait la dépouflle mortelle de Jean duc de Ht'dfoid. mort eu 1435, auquel une froide impartialité devrait reconnaître des vertus, s'il était possible d'être froidement impartial près de la [ilace oîi fuma le hùrher qui consuma Théroïque Jeanne d'.\rc. En 1 562 , les calvinistes mutilèrent ces tombeaux et pillèrent l'église : fureur sans courage, qui ne sut respecter ni le dernier asile des morts , ni les barrières du sanctuaire.
En creusant dans le chœur, on a récemment découvert la statue de Richard Cœur-de-Lion, eu pierre de liais, d'un bon travail et d une conservation surprenante. Cette statue a été provisoirement déposée dans la chapelle de la Sainte- Vierge, où se trouvent d'autres tombeaux célèbres. Dans la seconde travée, à gauche en entrant, est un tombeau en pierre, sans inscription, sans statue : c'est celui de Pierre de Brézé, comte de Maulévrier, grand sénéchal d^Ânjou, de l'oitou et de Normandie, tué à la balidlle de Muntlhéry, en 1405. Ce monument est remarquable par ses gracieuses proportions. A cùlé du précédent est le tombeau de Louis de Brézé, petit-fils du premier, mort au mois de juillet 1531.
Le tombeau des cardinaux d'Amboise est un des chefsd'œuvre de Tart de la renaissance. Le corps de ces deux prélats reposait dans un caveau pratiqué sous le monument; leur sépulture a été violée pendant la révolution. H serait téméraire d'essayer la descriplion de t e maguiiique muuu-
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ment funéraire. La sculpture y a épuisé ses ressources. Deux belles statues en marbre blanc, à genoux sur des eoosnns, la téte nue et les mains jointes, sont posées sur le tombeau de marbre noir. Le sentiment de la prière et de la piété respire dans les visages graves et recueillis. A la partie înrérieure ilu monument, dans des niches séparées par des pilastres, sont de charmantes petites slalues , au nombre de six , représenlant la Foi , Ja Charité, la Pnidence, la Force, ia Justice et la Tempérance. Toutes ces statues sont en marbre blanc. Il faut renoncer à décrire les mille ciselures capricieuses qui accompagnent une foule de statuettes, parmi lesquelles on. distingue celles de la sainte Vierge, des douse apôtres, et de saint Romain , évt'^que de Rouen.
En sortant de la chapelle de la Sainte-Vier?p , à droite, est un tombeau sur lequei on n'avait fait jusqu ici que des conjectures. On y voit, sous une arcade à plein cintre, la statue d*un évèqne couché sur le dos. L'artiste , occupé » sans doute, à montrer Tàme du juste prenant son essor vers les cieux, a oublié de tracer sur le marbre le nom que révéque portait sur la ferre. Des anges, aux ailes déployées, conduisent au ciel Tâme du défunt , représentée sous la forme d'un petit enfant. Quelques bas-reliefs, à demi effacés, à la partie inférieure du sépulcre, représentent peut-être un synode, ou des évèques réunis pour prier. On croit aujourd'hui que ce tombeau est celui de Maurice, archevêque de Bouen, mort en 1235.
Tous les portails de la cathédrale de Rouen sont dignes d*ètre remarqués ; mais c'est surtout sa principale façade à roccident , due à la inuiuficence éclairée des cardinaux d'Amboise, qui frappe les yeux par son étendue imposante, sa riche décoration , l'incroyable variété des détails dont elle se compose et Taspect des deux belles tours qui la couronnent.
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Cependaiil Texlérieur du niciiiuinent tnut tîntier n'avait rien à comparer, ni pour la graodeur, ni pour l'élégance, à la brillante et légère pyramide qui le surmontait enoore il y a peu de temp6y et qui prêtait tant de charmes aux points de vue de l'édifice, de la ville et dn délicieux paysage qui Tencadre. « Construite sur les ruines de flèches encore plus élevées , par le dernier de ces cardinaux dont nous avons en souvent à rapprlor les liinifaits. elle comptait environ trois siècles d existence , lorscjue , le 1 ;> septembre i 822 , la foudre, se rouvrant des chemins qu'elle avait déjà tant de fois parcourus, vint frapper la croix, sillonner toute sa surface et porter la flamme au milieu de son immense charpente'.»
Le [K)rtail occidental offre le style ogival de la dernière époque dans ce qu'il y a de plus orné. 11 faut renoncer à dé-
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peindre les mille scnlptuTes (jui en recouvrent la surface
entière, (ialeries à jour, statues , bas-reliefs, feuillages découpas , colonnettes, chapiteaux, dais, pinacles, tleurons, aiguilles, sont pressés de tûutes parts, hérissent toutes les saillies, décorent tous les enfoncements. Malheureusement on a craint pour la solidité . et Ton a été obligé de Mtir des contre-forts en pierre de taille, dont la nudité contraste â*une manière dcheose avec les parties voisines.
La tour qui termine la façade au nord porte le nom âe Saint-Iiomain ; sa base est la portion i>i plus ancienne de l'édifice. Le sommet a été terminé sous le cardinal d l^stouteville, en 1 477 . La tour méridionale a été nommée la Jour de Beurre, parce qu'elle fut construite au moyen des aumônes des fidèles, qui obtinrent la permission de faire usage de beurre pendant le carême; elle a environ soixante^-quinse mètres d*élévation« La première pierre en fut posée au mois de novembre 1 sous Robert de Croixmaie, archevêque de Rouen; les travaux ne furent terminés qu'en \ 507. Cette tour estcomptée parmi les plus belles; elle produit un eiret imposant.
Les portails latéraux sont décorés avec beaucoup de soin. L'œil attentif peut en étudier minutieusement jusqu^aux plus petits détails; ks bas-reliefs du Portail det lÂbravret sont très-curieux.
Nous dirons un mot, en terminant cette notice, de la flèche en fer qui remplace la gracieuse construction du cai^ dinal d'AmboLse 11. Déjà l'œuvre est très-avancée et n'attend plus ([ue le dernier couronnement. La croix, placée à la pointe, s'élèvera à cent quarante-cinq mètres dans les airs. L*effet général ne répond pas à ce que Ton espérait. Les lignes du métal sont dures et sèches, et les ornements n'ont pas le moelleux qu'ils prennent sur la pierre sous le ciseau du sculpteur.
NOTRE-DAME
DE BAYONNE
L'êpoooe <le l'introduction dn christianisaie à Lafmréum,
nom primitif de Bayonne, est entièrement inrertaine. Les populatious de ce pays restèrent longtemps indociles au joug de la foi, et quoique rKvaiigile leur eût été annoncé dès la lin du iv* siècle, en 381, par un évéque nommé Itcassicus, suivant une vieille charte d'abbaye, mentionnée dans la cbioniqne de Gompaigne, auteur qui écrivait , en 1 ((60, «vec une judicieuse critique, les Bayonnais cependant révèrent comme leur premier apdtre le martyr saint Léon . missionnaire éloquent , né en Normandie , et contempoiaiii le liullou. Suivant sa légende, qni nbonde en faits mei veiUeux , il vint . an rommoncemenl du x' siècle , prAcher la bonne nouvelle aux halnianls de la côte cantabrique , presque tous adonnés à la piraterie et au polythéisme. En récompense de ses efforts, il reçut la couronne du martyre. Quelques esprits diHiciles, furieux de ses saintes remontrances, ameutèrent la multitude contre le serviteur de Dieu, qui fui décapité sur les bords de la Nive.
Le territoire de Bayoniie ftit la jiniie de tontes les invasions des barbares du Nord. En 'iiH) { aiurent les Mains, comme les précurseurs des innombrables légions qui devaient bientôt inonder l'Europe entière. En 419, les Visigoths s'ë^
blirent dam U Nôvempopulanie , et en demeurèrent tranquilles possesseurs jusqu'à co. qu'ils en fussent chassés par les armes victorieuses de Clo\ is. Vers oSS arriva l'invasion des Vascons, ou Basques de la haute ^avarre. Bientôt après, en 602, une année formidable, envoyée par les rois Thierry et Théodebert, remit la contrée sous la puissance des Francs. Enfin, yers 841, quelques chefs normands pénétrèrent dans i'Adour, ets'élant emparés de Bayonne , qui devint le point de départ de leurs expéditions armées, ils se rendirent assez redoutables pour soutenir une longue lutte contre les ducs de Vascome, qn'i ne parvinrent à les expulser ou à ies soumettre que vers la lin du x* siècle *.
A cette époque, la foi chrétienne, restaurée par les prédications de saint Léon , amena dans le pays une transformation sociale, des mœurs plus douces, un régime r^[u]ier. Au xif siède, Lapuréum» au milieu de vicissitudes sans nombre, changea son nom routre celui tju'elle porte actuellement, en rempruntant à deux mots inscayens, baïa- <Mia, qui signifient borme baie.
« Il n'est resté des temps barbares, dit le colonel Gleizes, que des traces de camps fortifiés. Mais nous voici arrivés i une époque de renouvellement et de triomphe, où le christianisme, fort de 8«!S croyances, inspiré par l'art revenu d'Orient avec les croisés, a posé de toutes parts en Europe les fondements de ses immortelles basiliques. Celle de Rayomie fut commencée vei's le milieu du xii' sièch*, suiis le dernier duc de Guienne ; travail immense qu'une génération entreprend, et qui est Tœuvre d'une grande époque : c'était à d*autres temps et à un autre peuple qu'il était réservé d*as-
• On pourra oonsuKcr sur lu cnlhf'dr.ilt' di- Biixnnnr un travnil irivanf du rolnnel Oleizps . put)!tô dans le tome V des Mémoires de la Société archéologique du nudi de la France.
sîster à sa oooaécration. Sons un ciel souvent voilé par les brames de l'Océan, ce symbole vénérable du duisUanisme apparaît de loin, sombre, noirci par le temps, au milieu
d'un sile frais et riant , où la nature semble avoir voulu rapprocher tout ce ([u'ellc a de gracieux et d'imposant.
Le plan de la cathédrale de Bayonne est grand et réguliw; il est à trois nefs, mais le transsept n^est indiqué que par l'espacement des travées à la naissance du chœur. La plus grande longueur de l'église , intérieurement, est de sosxant&diz-buit mètres; sa largeur, non compris les chapelles, est de vingt-huit mètres.
La défermiiiation des époques diverses auxquelles appartiennent la [oiuiaiion de la cathédrale et la construction des parties les plus considérables, est très -intéressante pour rhistoire de l'art. Ce travail a été tait consciencieusement par le chanoine Veillet, dans de longues recherches rédigées avec soin, mais restées manuscrites. Les dates concordent parfaitement avec les styles d'architecture, et la science peut recevoir ici une nouvelle confirmation de ses principes de critique, l/église fut fondée en tliO ou il il, ainsi qu'il résulte d'une iiupiéte faite en il 52, et consignée au Livre d'Or, recueil des actes capitulaires. Le chœur et l'abside remontent, dans leurs portions les plus belles, à ce même XII* siècle. Une partie du docher et les basses nefs furent bâties dans les premières années du xiv* siècle. Dès l'année 133S, la haute nef était en construction, et la preuve en est Urée de la présence , en deux endroits de la voûte , des armoiries (lu cardinal (iuillaume Gaudin. Ce cardinal, mort en 1336, énunière dans son testament les sommes qu'il avait données peu de temps auparavant pour entreprendre les arcades de la voûle principale et de la voûte du transsept, ainsi que pour placer des vitraux peints. Les dernières tra^
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vées de la nef ne doivent pas remonter au delà des premières aimées do xv* siècle , comme Pindiquent suffisamment les
caractères plus n'cfiits de raicliilct luro og^ivale prismatique^ et comme K- démonlre le placemeni des annoiries d'Angleterre et celles de France, tellement rapprochées qu'elles doivent se rapporter à Tépoque de 1430, lorsque les prétentions du roi d'Angleterre eurent été confirmées par le faible Charles VI ; alors Técu britannique fut écartelé des trois fleurs de lis. Enfin le clocher, commencé en 1501 , fut continué en 1515 jusqu'en 1544; le pavillon qui le couvre est deieOo.
L'intérieur de la cathédrale de Bayouue ei>l remarquable par la grandeur et l'iiaimnnie. On y reconnaît ce cachet de noblesse propre à l'architecture qui y domine. Les architeoles inconnus de cette œuvre de plusieurs siècles semblent avoir été trop préoccupés des conditions de durée et de stabilité. Ce n*est plus la grâce de Saint^ust de Narbonne et de Sainte-Cécile d'Albi, mais c'est toujours la même feimeté dîms les lignes, la même symétrie dans les coupes. Si les ornements ont été répandus avec une certaine sobriété, ceux qui existent sont traités avec talent. La délicatesse et le fini du travail se font spécialement remarquer dans les découpures de la galerie, les nervures des voûtes, qui sont d*une grande correction, et les roses des deux bras de la croix, qui brillent de toute labeauté des plus riches fleurs gothiques. Il i-»Vne dans tout l'intérieur de cette cathédrale im demijour mystérieux, favorable au renieillemcnt et à la prière.
L'église entière est portée sur deux rangs de piliei-s carrés, dont six se distinguent des autres par leurs fortes proportions : ils ont plus de deux mètres sur chaque face. Plusieurs oolonnettes, groupées autour de la masse des piliers, sont surmontées de chapiteaux variés, à la hauteur du plan d*im-
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poste des chapelles. Des aièCes ogivales, partant de ehaeon
de ses appuis , s'élancent jusqu'à la clef des voûtes , à une élévation si considérai île. que Ion distingue à peine les médaillons ciselés aux armes d'Angleterre portant les trois léopards. Autour de la nef et du chœur, à la hauteur de la naissance des grandes arcades, marquée par les chapiteaux qui couronnent les pilastres, règne une belle galerie, percée ell6>ni6me d'aiceauz en ogires et décorée de colonnettes et de trèfles. Le triforium ainsi disposé ne serait pss indigne de figurer au nombre des plus ( m ieux du uàème âgej il lui manque seuleuitnl d'être traiispureiit.
Le bas côté de l'église qui s'appuie sur le cloître n'a point de chapelles intérieures. Aussi les collatéraux ofTrent-ils une grande largeur, surtout au chevet, qui a la forme d'un hémicycle, entouré de cinq belles chapeUes absidales semicirculaires. La nef latérale gauche présente un rang de cha- ^les accessoires ; elles font partie du système de oontre-foris destîbésà soutenir rédilii c. Dans la chapelle de Saint-Létm on voit dK«5 sculptures en pierre qui peu\ent être attribuées à la renaissance , et dont les sujets sont assez curieux. On distingue un groupe nombreux d*anges agenouillés, portant des flambeaux; un antre groupe représente quatorze pe^r sonnages qui jouent de divers instruments de musique, où Ton remarque une sorte de violoncelle, une cornemuse et ce qu'on appelle vulgairement un tambonr basque. Dans un encadrement voisin, le Père éternel, dans une posture pleine de majesté, est entouré d'anges qui tiennent des encensoirs , de lions ailés qui figurent les animaux symboliques de l'Apocalypse, et d'une multitude de saints et de bienheureux qui composent la cour céleste. Deux évangélistes, sculptés en haut relief, sont debout à chacune des retombées des archivoltes. Ce travail est riche de détaik et d'expression.
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Vexiénem de la cathédrale de Bayonne est extrêmement simple. L œil est frappé de la lourdeur des masses, qui n'est dissimulée par aucun artifice de construrtion. façade du côté de Févêché n'a jamais été teruunée. L'entrée latérale , sur la place publique , est pi'écédéc d'un narthex élevé de phisieufs degrés pour atteindre au niveau du parvis. C'est une espèce de dais <m de pavillon, soutenu sur des arcs en ogive y qui viennent s'appuyer sur deux pilasties chargés de niches d'une exécution délicate.
!.e cloître qui accompagne cette cathédrale est fort remarquable. 11 est analoene h ceux d'Arles et d'Elne, mais il présente des particularités propres à intéresser les antiquaires. Un acddenl avait fait craindre pendant quelques instants pour sa solidité. Sur les dessins du colonel Gleiies et sous son habile direction, des travaux de consolidation et de restauration ont assuré pour longtemps la possession de ce précieux monument à l'étude et à l'admiration des amis de i'arcMtecture religieuse et nationale.
NOTRE-DAME
DE CHARTRES
L'étude attentive Je^ cathédrales élevées au moyen âge est bien propre a exalter Tesprit et Le seiiliiiient religieux. Elle révèle un si noble enthousiasme, un si pur dévouement, que la froide indiirérence de notre siède en est vivement émue. La société actuelle a peine à comprendre les œuvres de la foi, parce qu'elle possède seulement quelques pâles étincelles de ce feu sacré qui embrasait autrefois tous les cœurs. Un égoïsme glacial semble avoir tari la source des grandes peiist es et di s belles ai llons, j (vpendaiit le spectacle des iuHiiortels travaux de générations mieux inspirées produit une vive impression dont on ne peut se défendre, notre nature applaudit instinctivement à tout ce qui dépasse la mesure ordinaire des forces humaines.
Quand on voit pour la première fois k cathédrale de Chartres , on est frappé d*étonnement, tant il y règne de majesté, de gréiiideur et d'inspiration chrétienne. On y reconnaît la maison de Dieu, et Tœil y est ébloui, comme par une apparition des merveilles célestes. 11 y a dans cette basiliqtie noircie par les siècles, si jeune encore de grâce, si pleine de poésie, un concours de beautés qu'il est impossible à la parole humaine d'exprimer convenablement* Le langage humain est obligé de procéder en décomposant, afin de
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peindre sncoeanvemdDt les pensées de Pesprit : il a^ten cela comme Vanatomiste qui scrote, le scalpel à la main, les organes dn corps; il réussira sans doute à décrire exactement toutes les formes soumises à son eiamen : mais qui donnera
le mouvement et la vie à ces membres glac^? Qui découvrira, dans un monument, la mens dwimor (£ui y réside comme en son tabernacle?
Une réflexion se présente natureUemeui à notre espht, eu contemplant Notre-Dame deChartres : presque tous nos grands monuments de style ogival sont dédiés à la bienheureuse Vierge. Nommons seulement les cathédrales d'Amiens, de Reims, de Paris, de Rouen, de Strësbourg, de Bayeux et de Coutances. 11 y avait, à l'époque où ce style florissait, un amour inépuisable dans tous les cŒurs pour la glorieuse Mère de Dieu , la divine patronne des âmes pures , la consolatrice des affligés, la reine des élus! Les sentiments des populations catholiques se traduisaien t en monuments élevés à son honneur, comme témoignage de reconnaissance pour des hien^ faits obtenus, comme prières afin d*en obtenir de nouveaux. Nous éprouvons une vive satisfaction h consigner id, comme nous l'avons fait plusieurs fois dans le cours de cet ouvrage, les marques de la profonde vénération et de Tenlière confiance que les chrétiens ont toujours manifeslée envers la très-douce et immaculée Vierge Marie. Les honmiages que nous lui rendons de nos jonrs sont donc une tradition de famille, que les âmes bien nées se font un devoir et un bon^ henr de continua.
Avant de commencer Vbistoire des diverses constnictions de la cathédrale de Chartres j nous ne pouvons nous dispeiist'i de faire connaître un fait très -intéressant, qui s'est renouvelé souvent plus tard, mais qui s'est accompli en premier lieu à Chartres. Nous y trouvons un exemple de ce zèle
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Rident qui animait les cœun fidèles, quand il s'agissait de la construction d'un édifice chrétien. Ces détaib sont empruntés à une lettre écrite , en 1 1 45 , aux religieux de Tain
baye de Tuttebery, en Angleterre , par Haimon , abbé de SSaint-Pierre-snr-Dive, en Normandie. Celte lettre curieuse a été iiLseit-e dans les Annales bénédicUnes , traduite, il y a quelques années, par M. Richome , et publiée dans les mé* moires des antiquaires de Normandie ' .
tf C'est un prodige inouï, dit-il, que de voir des hommes puissants^ fiers de leur naissance et de leura richesses, accoutumés à une rie molle et voluptueuse , s'attacher à un char avec des traits et voiturer les pierres , la chaux , le bois , et tous les matériaux nécessaires à la construction de l'édifice sacré. Quelquefois mille personnes, hommes et femmes, sont atteîi^es au même char, tant la charge est considéraljle, et cependant il règne un si grand silence, qu'on n'entend pas le moindre murmure. Quand on s'arrête dans les chemins, on parle, mais seulement de ses péchés dont on fait confession avec des larmes et des prières; alors les prêtres engagent à étoutltr les haines, à remettre les detles, etc. etc. S'il se trouve queli|u'iiu assez, i iiJui li pour ne pas vouloir pard<»nner à ses ennemis, et refuser de se soumettre à ces pieuse.s exhoi"tations , aussitôt il est détaché du char et chassé de la sainte compagnie.
« Haimon rapporte ensuite que ces travaux s^entreprenaient principalement durant la belle saison; que la nuit on allumait des cierges sur les chariots, autour de l'église
en construction, et qu'on veillait en chantant des hymnes et des cantiques.
1 .M. de Caumoui l'a cilée dans ta quatrième partie de son Court ^AnH^ fHltf» «MMiMMiitiito; nous en «von» cité nous-mtme quelques fkvgmenlt dans notre volume sur l'areliiologie chrétienne^
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« Enfin il nous apprend» et ceci mérite d'être noté, que ce pieux usage de se réunir pour travailler à la constroc^ tioB des églises, ayant pris naissance à Chartres, se oon-* tinnapoor une foule d'autres églises, mrUmt danuk» Seux cA Fcn ^evaii de$ teny)les tous Fm^oeaUon de la sakUe Vierge. * *
On frouve aussi dans ime lettre de Hugues, archevêque de Rouen, écrite Thierry, évèque d'Amiens, en H 45, des détails sur ces grandes réunions d'ouvriers bénévoles, qui faisaient vœu de travailler à Tœuvre des cathédrales, en esprit de pénitenoe et de mortification. « Les habitants de Chartres, dit l'archevêque de Rouen, ont concouru à la construction de leur église en charriant des matériaux; Notre-Seignenr a récompensé leur humble zèle par des miracles qui ont excité les Normands h imiter la pi«ît(5 de leurs voisins. Nos diocésains, ayant donc reçu notre bénédiction, se sont transportés à Chartres, où ils ont accompli leur vœu. Depuis lors, les fidèles de notre diocèse et des autres contrées voisines ont formé des associations dans un but semblable; ils n^admettent personne dans leur compagnie, à moins qu'il ne se soit confessé, qu'il n'ait renoncé aux ani-r mosités et aux vengeances et ne se soit réconcilié avec ses ennemis. Cela fait, ils élisent un chef sous la conduite duquel ils tirent leurs chariots en silence et avec humilité '. >»
C'était donc par ces admirables moyens que nos grandes églises s'élevaient vers le ciel : on peut bien dire qu'elles
(K dtliMM in no$trà virtut^m imuiaurit eonfirnmlia, pntrmà per Atfam ftri
Northnuinniam longé latéque convaïuil, ac loca per singula Matri intnriconfiff dkaia. prcfcipyà occujMVtf. (Annal. Bencdkt., tome VI, page 394.)
2 Le B(jeuf. remarques sur le lome \ f (! ^ Annales bént-dictinex de doin Slabillon , publié par doin Marlène i Mercure de France, ium 4 pa^ 1290.
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sont l'œuvre des |M»pulafions chrétiennes. On peut ^itrove ajouter qu'elles sont la traduction en pierre, s'il est penuis de (Kirler ainsi, des pensées et des sentiments dont elles étaient imiTeneUement animées. Voyez ces basiliques <pii se liieiseiil ocumoe fiar enchantement ! La prière des génénlions catholiques monte au del avec les flèches élancées. La foi religieuse s'épanouit dans cettehelle floraison arehitecturalequi semble porter à Dieu l'espérance et le parfum de toutes les âmes!
Et pourtant, malgré cette ardeur des populations, la construcUon des monuments religieux durait quelquefois plusieurs Ages d'homme. Cela se conçoit. Gomme on avait M dans une religion immortelle, on croyait à. Tavenir et l'on ne se laissait pas tenter par le désir de jouir plus tôt , dans la crainte que Tœuvre ne fAt jamais terminée. On commençait toujours sur un vaste plan, et (piand les ressources de la contrée venaient à s'épuiser, on suspendait les travaux, et on léguait avec conûance aux générations futm^ le soia d'achever la maison de Dieu. La postérité recueillait avec amour le saint héritage, et les fils poursuivaient à peu près sur le même plan les travaux sacrés commencés par leurs pères.
Le christianisme fut annoncé pour la première fois, dans
le pays chartrain, par saint Savinicn et saint Potentien. qui furent en même temps les fondateurs de 1 »^gh>e métiupolitaine de Sens. Leur disciple, saint Aventin, est reconnu comme le premier évéque de Chartres. 11 fut cbaigé de gouverner les fidèles nouvellement convertis et d'augmenter le nombre des chrétiens dans cette contrée. Il hâtit Téglise épi> scopalevers la fin do iii* siècle. Cette basilique primitive s'é^ levait sur reniplatx'inent de la cathédrale actuelle. La persécution sévit à Chartres comme dans toutes les provinces du
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iraste empire lomain ; elle y fot terrible* Plosieuis chrétiens flcellèrent leur foi par l'effusion de leor sang, et le lien de
leors réunions fut entièrement détruit. Enfin la paix refleurit sous renipirt! de Constantin , et les chrétiens , jtrofitant de la protection que leur assurait la conversion de ce ^and prince , se hâtèrent de l'établir Téglise épiscopale. Ce secxMid édifice fut ruiné par le feu en 858 , quand les Normands pénétièfent à Chaiires y sous le prétexte d*y recevoir le baptême et dé -rendre les honneurs de la sépulture à Hasting, leur chef, qu'ils supposèrent mort. Ces hardis pirates ^ pour lesquels tous les moyens étaient légitimes quand il s'agissait de démolir et de piller, qui savaient également employer la fourberie et la ^'^olence, une fois introduits dans la ville, mirent tout à feu et à sang, sans que la cathédrale pût échapper à leurs fureurs sacrilèges. Cet incendie nous fait soupçonner que Féglise était oonstruite seulement en bois, ou du moins que cette matière y dominait, selon les procédés usités à cette époque dans Télification des monuments chrétiens , au témoignage de saint Grégoire de Tours.
L'église de Chai ires jouissait d'une tranquillité jjrofnnde, quand les fléaux de la guerre vinrent de nouveau répandre dans le pays le trouble et la contusion. Pendant la guerre que Thibault de Tricheur, comte de Chartres et de Ton-raine, soutint contre Richard, duc de Normandie, die devint la proie des flammes, en 973. Enfin , en 1020 , un moendie dont on ignore les causes et qu'on présume avoir été occasiomié par la foudre, embrasa rapidement presque toute la ville, et l'église épiscopale ne put écliapper à la calamité commune. Elle fui complètement réduite eu cendres, ce qui prouverait encore qu'elle avait été restaurée selon les principes de la construction première. Ce malheur arriva sous
l'épiscopat de Fulbert , que tous les historiens nous font
connaître comme un homme plein de vertus et de talents» entouré du respect et de la considération générale.
Ce saint prâat se livra arec tout le sële possible à la restauration de sa basilique. Il oonunença par s'imposer des sacrifices : pendant trois années conséoutiyes il donna tous ses revenus , ainsi que ceux de la mense capiiulaire. Chacun s'empressa cV imiter un si touclianl exeuiple : les rois de France , d'Angleterre , de Danemark , le comte Eudes de Chartres , Richard duc de Normandie , Guillaume duc d'Aquitaine et beaucoup d'autres seigneurs donnèrent généreusement pour aider à roauvre. Grâce à ces libéralités, des ressources considérables lurent assurées è Fulbert. Les bourgeois, les marchands, les artisans de la ville, enfin tous les habitants du pays charfrain et des lieux cirœnvoisins voulurent contriltut r suivant leui-s moyens à la construction du monument, les uns par leurs cotisations, les autres par leurs travaux manuels.
Gr&ce à de si puissants auxiliaires, l'évéque commença les travaux avec le plus vif empressement. Mais il jnourut en 1029, lorsque les travaux n'étaient pas encore tràs-avancés. Aussi devons-nous considérer comme une fable l'opinion des liisl«riens qui regardent la plus grande partie du monument actuel comme devant être rapportt^e au temps de cet évéque. Cette erreur se réfute d'elle-même quand on se «donne la peine de jeter un coup d'œil sur l'édifice , dont Tarchiteoture appartient évidemment à une époque postérieure, n n'y a que les cryptes ou groUes soiUerrmm , comme les appelait l'évéque Fulbert lui-même, qui puissent être attribuées aux travaux du xi* siècle. Les autres parties de l'église ne peuvent pas remonter au delà du xn' siècle et du xui^', puisque Tédifice fut détruit par un incendie en 1194.
CUARTRSS.
De nombrenses enmn ont été oonnmfles ému Tindication
des dates des parties les plus iniportaiites de la cathédrale de Chartres» et M. Gilbert , dans une notice assez développée sur ce monument, n'en est pas exempt. Si nous voulions donner exactement l'âge des membres de Téglise les plus considérables, nous cioinoiis pouvoir les fixer de la manière suivante. Au zn* sîède il faut attribuer le portail occidental a?ec ses statues et ses diverses moulures romane-byzantines» telles qu'on les exécutait dorant la phase fransitîonnelle. Au xia' siècle on doit rapporter les nefs presque tout entières, les admirables portiques latéraux , ainsi que le chœur et les transsepts. L'examen des parties exténeures vient confirmer le résultai de l'observation de l'édifice à Pintérieur, et fournirait de nouvelles preuves s'il pouvait rester le plus léger doute.
Après la dédicace solennelle qui fut faite en 1260, par Pierre de Bfaincy, soizante-seis^e évéque , où Top plaça l'église sous l'invocation de la sainte Vierge, à la demande du saint roi Louis IX , il restait encore beaucoup de détails terminer. La tour du nord ne fut achevée qu'à la fin du xv' siècle et au commencement du xvi*; les bas-reliefs et la gale* lie sculptée qui entourent le duBur ne datent anflai que ànjYf siède, et Ton pourrait enoor^ indiquer d'autres dates pour diverses parties de l'édifice qui portent le signe de restaurations faites à toutes les époques du style ogival.
DimeiiMons principales de la cathédrale de ( h u tres: longueur, cent vingt-huit mètres soixante-quatre centimètres; largeur, trente-trois mètres quaiaute-sept centimètres; hauteur sous voûte, trente-quatre mètres trente-cinq centimètres; longueur du transsept , soixante-trois mètres trente* sept centimètres ; bauteur du clocher vieux, cent cinq mètres vingt centimètres; hauteur du clocher neuf, cent treize
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mètres soixante centimètres; largeur de la façade principale, trente-sept mètres cinquante centimètres.
Pendant toute la durée de la période archifeclonique ro-
mano- byzantine, on éleva généralement les étrlises sur des cryptes ou lieux soulenains , le pliLs souvent consacrés par (les souvenirs anciens ou par les prières des premiers néophytes. On a prétendu que les cryptes de Chartres avaient remplacé une grotte druidique dans laquelle les Celtes ren» daient un culte à la Vierge-Mère « qui devait enfanter le Sauveur du monde, sous ce titre : VirgM Pmituarœ. Éclairés par une lumière surnaturelle, ils attendaient le salut moral ' t liili Ht xlael de cette Vierge, dont parle en termes si adniii ablt s le prophète Isaïe. Quoi qu'il eu soit de cette tradition, les chrétiens du moyen âge eurent une dévotion singulière pour Notre-Dame de Chartres. La chapelle qui lui était dédiée dans les cryptes était entourée d'es>iio<o et d'autres signes de la piété reconnaissante. La confiance en la sainte Vierge a-4-elle jamais été vaine t Outre cette chapelle» plus somptuensement décorée que les autres , on en comptait treize diijposét s jLvsez ici^ulièrement dansîos parties latérales. C'est là qu'on trouvait le PuHa des Sdinb forts, ainsi uonuué parce que» au temps de la persécution» sous le gouverneur romain Quirîi^us, on y psédpita le corps d'un grand nombre de martyrs courageux. Dans un des c6tés, à droite» on trouve encore une cuve baptismale en pierre. Les cryptes de la cathédrale de Chartres portent clairement les caraotères des constructions du temps de Fulbert, et doivent être jilacées au nombre des travaux de ce genre les plus considérables et les plus curieux à étudier. Elles consistent eu deux longues nefs voûtées, auxquelles on peut descendre par cinq escaUers différents.
En pénétrant dans Tintérieur de ce temple , dit M. Gilbert ,
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du se livTL' nécessaire meut aux sensations que son aspect fiùi ualire. L'admiration y devient, pour ainsi dire, conlemplative, ei pénètre l'âme d'un pieux recueiUeaieDt. Sa vaste étendue, sa noble simplicité , la hauteur de ses voûtes, le jour mystérieux qui perce à travers les magnifiques vitraux peints ; -produisent un effet magique qui n'est pas sans charmes. La sévérité de style, observée tant à l'extérieur ([uh rintériear du vaisseau, ne lui a rien fait perdre de < olte hardi L'sse et de cette grâce qui distinguent si éminemment l'architecture gothique.
Cinquante-deux piliers isolés forment rordomiance pittoresque du ehoeurt de la nef , du transsept et des bas céiés, et trente-six massifs, liés par les murs qui en déterminent la circonférence» soutiennent l'édifice dans toute son étendue. Les piliers libres , cantonnés de quatre colonnes demi-engagées, sont surmontés de chapiteaux de forme variée. La végétation capricieuse des monuments de la fin du xii* siècle s'y fait encore distinguer au milieu des feuillages imités de la nature au commencement du xm*. L'art chrétien y a jeté, avec cette grÂce naïve qui forme un de ses mérites, des branches d'arbre coupées dans nos bois, avec ces mille fleurs cueillies dans nos champs. La flore murale du xm* siècle est peut-être moins variée que cullc du xiV; 'mais déjà cependant quel heureux choix des formes les pkis élégantes, quelle science dons leur disposition symétrique!
Les arcades en oi^^vc , à l'exception d^un petit nombn», sont très-bien dessinées et surmontées de gahsries. Les arcs, couronnés de trèfles, de quatre-feuilles et de rosaces, font comme une ceinture. Au-dessus du triforium s'ouvrent de larges et hautes fenêtres.
l^s verrières de la cathédrale de Chartres méritent ratlenlion des connaisseurs. Outre qu'elles sont parfaitement con-
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servéWi elles offireiit encore un mérite d'exécution et une série de tableaux qui les lendent plus inléfessantes. Ceat
une des plus belles œuvres du xrii* siècle. Nous n'y trouvons pas ce dessiu correct, ces formes pures, ces contours étudiés, ce jeu des clairs et des ombres, ces secrets de j i is[ ective qui décèlent le talent des artistes des âges postérieurs; mais nous y voyons un coloris vif, une mosaïque éblouissante, des tons opposés avec un art surprenant, un ensemble de couleurs étinoelantes qui frappent Tœil sans le blesser. De belles légendes se déroulent dans des scènes simples et naïves et parlent aux yeux , tant elles expriment naturellement le sujet qu elles représentent. Sans vouloir entreprendre l'énuméralion beaucoup trop longue de tous les traits historiqu es q u 'elles sont destinées à reproduire , nous dirons seulement qu'on y remarque de nombreux laits empruntés à l'bistolre sacrée de l'ancienne et de la nouvelle loi, dea saints, des patriarches, des prophètes, des apôtres, des martyrs, des pontifes, des évéques, des abbés, des moines, des princes, des princesses, des chevaliers, des emblèmes de corporations, de métiers, et^. En examinant ces curieux vitraux uniquement au point de vue de l'histoire et de l'archéologie , on y trouvetoit des renseignements du plus haut intérêt. Ce travail s'exécute dans la grande monographie entreprise sous la direcâon du Comité historique des arts et monuments; nous posséderons enfin une explication exacte, sons tous les rapports , de ce brillant chef-d'œuvre.
Les trois roses de la cathédrale de Chartres sont aussi i-emarqualiles par leur structure que par leurs vitraux. Les meneaux en pierre sont disposés liabilement. La rose du grand portail conserve la simplicité des formes rayonnantes primitives , tandis que celles du transi^t sont composées de meneaux plus savamment découpée. On voit dans la rose
CUAaiRES. M
Mptenirionale la aiinte Vierge debout, tenant «m Ris entre
ses iti.is; elle est environnée des figures des douze lois de l'iViicjeii Testament, des douze petits prophètes et dos douze bannières de France, distribuées dans les divers compartiments. La rose du portail méridional offre la figure de iésus- Ghiist donnant sa bénédiction. On trouve dans les oompaiv timents qui VenTironneat les quatre animaux symboliques , les vingt-quatre vieillards de l'Apocalypse» des anges» et les douze bannières aux armes de Dreux.
La nef |)riucipa!e est construilc dans de vastes proportions : elle est accompagnée de bas côtés, sans chapelles collatérales ; c'est le plan du xni*" siècle daiiy toute sa gravité. Une seule chapelle a été construite, en 1413, entre les piliers de la cinquième travée à droite, pour accomplir un vœu fait & la Vi^ge par Lods» comte de Vendôme, dont elle porte le nom.
Autour du chevet rayonnent sept chapelles absidalcs , dont Ja [ l is 1 1 mai'quable, située au centre, est dédiée à la sainte Vierge.
La clôture du chœur est enrichie d'une curieuse suite de bas-reliefs dans le genre de ceux qui ornent la clôture du chœur d'Amiens. Ce travail fut commencé en 1514, sur les dessins de Jean Texier, dit communément Jean de Beauee* Il est aussi digne de fixer l'attention par sa disposition générale que par la multitude et la délicatesse des omen^ents. Le xvi* siède avait perdu la première qualité du style, qui est la simplicité, mais il a son caractère spécial dans l'abondance et la perfection des ornements. Les d^ius les plus • • •
capricieux, les feuilles les plus finement découpées, les arcades, les frontons, les dentelles» les aiguilles, se pressent et s*anissent. Quarante groupes, composés de nombreuses statuettes, représentent les principaux traits de la vie de
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Notre-Seîgnenr et de la sainte Vierge. Chaque trait d'histoire
est séparé par des pilastres décorés d^ane profusion d'arabesques et d'omemenis d'un excellent choix.
En sortant du monument , jetons un coup dVeil sur son extérieur. L'eflet général qu'il produit n'excite point d'abord dans rimagination un sentiment de vive surprise, mais ce degré d'inl&ét et de satisfaction calme qui naît de la sévérité des lignes, du grandiose des proportions et de la majesté de Tensemble. Construit à la fin du xn* siècle et an rommencemenf du xiii', il conserve la simplicité noble des premiers temps de Vart.
Lia façade principale est plus remarquable par ses proportions que par sa décoration. ËlLe montre de grands ma»sifey interrompus par des arcades ogivales et des arcs à plein cintre. Mais ce qui lui communique un mouvement extraoïv dinaire , m sont les deux tonrs'qui accompagnent les portails. Elles servent de base à deux flèches élancées, dont l'une est désignée sous le nom de clocher vieua-; l'autre, ruimuencee en ! 507 et terminée en ITit 4 , tonte couverte de festons et de dentelles, est connue de toute la France grâce à cet adage si répandu, qui dit qu'une ^lise parfaite devrait unir le chœur de Beanvais» la nef d'Amiens» le portail de Reims et la flèche de Chartres.
Si le portail occidental est peu orné , les portails latéraux ont reçu par compensation toutes les magnificences de la srulpfnre monumentale. Le portail septentrional surtout, précédé de son portique, fera toujours naître un sentiment d'enthousiasme dans Tàme de ceux qui auront le bonheur de le contempler. On y voit de grandes statues d*un style lai^y des statuettes d*nne expression charmante, des hasreliefe et des moulures variées. Cette ornementation est l'image de la nature, où tout respire au souffle de Dieu, où
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tolu les êtres étalent aa soleil les beautés qu'ils ont reçues du Créateur, sans qu'il en résulte trouble ou confusion, sans
que Vécht des uns nuise à la modestie des autres.
Nous terminerons cette Tiotioe sur la cathédrale de Chartres en rendant compte du tatal incendie qui a dévoré la magnifique chaipente de cette église et qui a failli déu-uire le monument entier. Le 4 juin 1836, le feu, attribué à la négligence de deux ouvriers plombiers occupés à réparer la toiture, se déclara avec une violence qiii annonça immédiatement les dégAts terribles qu'il allait occasionner. Il était six heures et demie du soir : au son lugubre du tocsin , toute la population se précipite sur le lieu du sinistre. Mais les efforts sont vains : on désespère de maîtriser Tincendie, et bientôt une pluie d'étincelles enflammées et^e gouttes de plomb fondu éloignent les travailleurs. Cependant, vers trois heures du matin et après une lutte obstinée , on était maître du feu. Ce fut alors seulement qu'on put juger de l'étendue du désastre. Les charpentes, qui par leur conslruclion et leur élégance faisaient l'objet de l'admiration des connaisseurs, avaient été entièrement consumées. C'était une perte irréparable. D'une extrémité de la France à l'autre, on s'émut à la nouvelle du malheur arrivé à Chartres. Gependapt l'édifice lui-même avait peu souffert, et les grandes verrières étaient intactes. Le gouvernement , dont nous louons la juste sollicitude pour la restaura lum de nos monuments chrétiens, donna immédiatement les moyens de répaier les ravages de l'incendie. Une charpente en fer a remplacé l'antique forêt, et si elle ne peut rivaliser en beauté avec celle qu'elle a remplacée, du moins elle est à Fabri d'accidents qui pourraient compromettre l'existence du monument lui-même.
SAINT-ANDRÉ
DE BORBEAXJX
Si la vue d'une vieille abbaye en ruines, ou la flèche élancée de quelque modeste église de village suffit pour impressionner vivement l'esprit et pour jeter Vàme dans une pieuse léverië , quel homme pourrait demeurer froid et in^ sensible en regardant nos immenses cathédrales , magnifique expression du génie catholique de nos pères? Au milieu des plus fiers monuriii lits du midi de la France, la cathédrale de Bordeaux, nou'cie par les siècles, entourée de nobles souvenirs, avec ses portiques ornés, ses tours imposantes et ses flèches aériennes, peut prétendre à une juste suprématie. G*est un édifice gigantesque , dont les hautes pyramides doqunent les habitations de la cité, dont les mftles proportions sont relevées par des détails riches et élégants, dont Tarchiiocture se fait distinguer pai* uue majestueuse simplicité et Tharmonie des formes.
Les premiers historiens de nos cathédrales , se fiant trop aux récits des vieilles chroniques et aux traditions populaires, aveuglés quelquefois par une sorte d'orgueil national, se sont épuisés en conjectures pour faire remonter ces églises à l'antiquité la plus reculée. Ainsi , s'il follait s'en rapporter aux défenseurs d'une tradition dont l'origine se perd dans la nuit des temps, la fondation de 1 église
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Saint-André de Bordeaux renionie à des âges si (éloignés, que cet édifice devrait être regardé comme le premier construit en l'honneur du saint apôtre dont il porte le nom. Cette opâmoa, mentionnée dans une bulle du pape Innooent YIII, en date du 25 fémex 1488, s'accord^ait difficilement avec les Henta historiques qui démontrant que Térection de eetie église doit être attribuée à saint Martial , Tapôtre des Aquitaines, venu dans les Gaules vers la iin du ui* si^cle, au témoignage de sauit Grégoire deToure. Sans discuter Topinion qui fait arriver saint Martial dès le f siècle de l'ère chrétienne, nofis admettons, sur l'autorité des documents historiques les plus positifs, que le premier étabBssement de la caâiédiale Saint-André ne doit pas remonter au delà de la fin du m* siècle , à cette époque oîi saint Gatien prêchait àToui-s, saint Saturmii a Toulouse et saint Denis à Pans.
La basilique primitive succomba plusieurs fois sous les coups des barbares. Les Visigoths, à la fin du Y siècle , les Sarrasins, en 725» et les Normands, en 848 et en 864, vinrent successiYement porter dans la Guienne le ravage, l'incendie et la mort.
Gharlemagne aida puissamment à rétablir Péglise Saint- Andi-é, lorsque le Ilot de l'invasion musulmane fut refoulé. Ce ffvunà prince ac^^orda de nombreux privilèges aux niottuineuts religieux dévastés, atin de les aider à se relever de leurs ruines, et il réussit à rendre à une foule d'églises leur édat et leur magnificence. Plus tard« les ducs de Gascogne , suivant un si noble eiemple, cédant d'ailleurs à de géné^ teuses inspirations, s'efforcèrent de réparer les malheurs de l'invasioîi. Les fidèles, toujours attentifs à la voix de leurs évèques, se vouèrent avec le zèle le plus empressé à la réparation du sanctuaii^ ; en 1096, une grande église romanobyzantine fut complètement achevée, de sorte que le l*' mai
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de cette ann^ on en fit la consécration d*ane manière solennelle. Un des siicce.sseurs du prince des apûti*es, le pape I tbain II, qui passait à Bordeaux, après la célébration du célèbre concile de Glermont, où fut décidée la première croisade, présida à cette auguste cérémonie, m milieu d'un grand concours de peuple.
La bulle que le même Urbain n adressa au chapitre de Saînt^André, le 3 mai 1099, fait connaître que Féglise fut dtkiiée sous l'invocation de plusieurs saints dont elle jjossédait les reliques, et dont les noms suivent ceux de saint André et de saint Jean. Quelques auteurs ont voula se servir d'un texte pour combattre l'opinion de ceux qui soutiennent que la cathédrale fut toujours sous le vocable de saint André; leurs prétentions ne sont nullement fondées. On pourrait sei^ lement induire des paroles du rescrit pontifical qn il y avait, antérieurement à la restauration du xi" siècle, un baptistère sous l'invocation de saint Jcan-baptisle, ainsi que cela eut lieu fi-équemmenl en quantité d'églises épiscopales, et que le baptistère ayant été supprimé dans l'agrandissement de la nouvelle cathédrale, on aurait placé l'édifice sous la protection de saint André et de saint Jean.
En cherchant à reconnaître les styles d*arcbitecture qui dominent dans la cathédrale de Bordeaux , on ne tardera pas à découvrir ([ue le monument est de diltéii'ntes époques. I^a nef actuelle, en partie, appartient à la dernière moitié du XI' siècle , quoique , à Tintéheur, un travail postérieur en ait altéré les caractères. Les autres membres de la construction portent le signe évident de l'époque transitionnelle au xn* siècle, et du style ogival du xin* et du xiv* siècle. Ces parties diverses de date et de style sont remarquables de grandeur et de noblesse.
Maîtres de laGuienne, vers le milieu du xu* siècle « les
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Anglais oommencèrant Us travaux d'agrandiflwmmt de la calhédiale de Bordeaux » qui se prolongèrent à travers font le xm* sièele et ne se terminèrent que dans le cours du xiv*.
Outre les si^mes caracléri.sli([nes de la cuiislriictiun, qui ne laissent subsister aucune incertitude au.x yeux des antiquaires, nous sommes guidés encore par les |>ai'oles fonuelles d'une bulle de Clément V, en 1307. Ce pape, plein de sollicitude pour la décoration des églises, accorda des tous les fidèles qui visiteraient dévotement Téglise Saint- André, et qui contribueraient de leurs aumAnes à l'achèvement de l'œuvre.
A peine le monument avaii-il atteint son dernier perfectionnement, qu'un tremblement de terre fit tomber la moitié des voûtes, le 2 février 1427. Quarante-huit ans après, on entreprit de réparer ce malheur, et la restauration ne fut terminée qu*au commencement du xvf siècle, grAce aux soins de Jean de Foix, archevêque de Bordeaux.
L'église Saint- André de Bordeaux a la forme d'une croix latine; elle se compose d'une nef sans latéraux, longue de soixante-douze uit Ues, large de ilix-huii mMres, et haute de vingt-sept mètres; d'un transsept dont la longueur est de quarante-quatre mètres vingt-six centimètres, la largeur, de neuf mètres soixante-cinq centimètres, et la hauteur sous voûte, de trente-trois mètres trente- trois centimètres; du chœur, comprenant quatre grandes travées longitudinales, et dn sanctuaire formé circulairemont par cinq autres travées, se déployant euseiid>le sur une longueur de trente-trois mètres quatre-vingt-quinze centimètres et sur une largeur de quatorze mètres.
La nef déambulatoire autour de Tabside est large de sept mètres entre les arcs des piliers; elle est ornée de sept chapelles rayonnantes et hexagonales , dont la plus étendue, au
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milieu , est dMiée au sacré Cœur de Jésus. Les proportioiis intédeures du plan de Saint-André de Boideaux mt donc de cent trente-eept mèties de longaenr sur dix-huit de lai^ geur.
L'intérieur de la basilique de Bordeaux présente un aspect fout particulier, auquel nous n'avons point été arcoutuniés dans nos grandes cathédrales du nord de la France. La lai^ geur ne correspond point àla longueur, qui parait démesurée, et les voûtes, quoique tf^-^élevées, perdent de leur effet, en ce qu'elles ne sont pas aocompagnées canvenaMement. La perspective ne manque pas de charme, sans être aussi riche ijue d;ms les autres cathédrales où se déroulent plusieurs nefs collatérales. I^'ordonaaii e -/ni raie est grave, la disposition des travées est hardie et lé^^ère : sans pouvoir être mise an premier rang , Téglise Saint-André de Bordeaux tient une place honorable. Si elle ne peut disputer la prééminence à Noire -Dame d'Amiens, à Saînt-Étienne de Bourges, à Notre-Dame de Rmms, à Saint^tienne de Metz et à quelques autres chefs-d'œuvre de la France catholique , elle l'empf»rle cerlaiiiemenL en grandeur et en beauté, sur tous les monuments de la Guienne, de la Gascogne, du Languedoc et de la Provence.
Les murailles des sept travées de la nef portent les caractères des constructions romano-byzantines. Des arcades cintrées , prises dans Tépaissenr du mur, ornées de dents de scie, avec chapiteaux et archivoltes finement sculptés, forment la zone inférieure ei aLcasent ki Gii du xi* siMe et le commencement du xji^ Elles sont surmontées d une ealerie dans le style ogival du xiv* siècle, récemment établie, qui sépare la zone supérieure b&tie au xiii* siècle. La lumière est répandue dans la nef par des fenêtres ogivales géminées, couronnées d'une rosace de moyenne dimension. An • dessus de cette
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espèce de galerie, on iroit d'autres fenêtres plus étendues doat Vouveiiiire est concentrique anx arcades ogivales la voûte. Cette disposition origûoale prodtât un efiét tiès^hen-^ reox en interrompant les surfooes des murailles, qui eussent
été trop nues et trop monotones.
Quatre travées près du transsept portent des colonnettes groupées qui s'élancent du sol jusqu'à la naissance des voûtes. Les ornements des chapiteaux, les moulures qui accompagnent les colonnettes , les nervures diagonales des voûtes, la simplicité des da&i rappelleni la plus gravj^ époque du un* siècte. Dans une autre partie , jusqu à la hauteur de la premifere galerie, on oliserve des piliers romans avec la pureté de style du Xi' siècle et tous les caractères de la seconde époque romano-hyzantine. C'est dans cette partie de la net que les voûtes, ébranlées par le tremblement de terre de 1437, furent rétablies postérieurement: on y remarque les nervures prismatiques, les fleurons ouvragés, les culs-de-lampe richement dsdés et les autres particularités du style ogival flamboyant.
Au fond de la nef, on admire le bel orgue que possédait autrefois l'église Sainte-Croix. Ce magnifique instrument est porté sur l'ancien jubé, dont les sculptures élégantes rappellent la belle renaissance. Les arabesques qui en font Tomement sont d*un dessin si pur et si gracieux, exécutées par un dseau si ferme et si vigoureux , qu'on les attribue à un éSm de Michd-Ange.
L'éprlise de Hordeaux, dans sa partie orientale, p<:»rlo 1 empreinte du style ogival du xrv"* siècle. L'architecture chrétienne avait alors atteint une grande periectiou , et elle ' est ici dignement représentée. La forme générale et les détails appartiennent bien évidemment à ce style rayonnant moinB sévère, mais aussi grandiose que celui du xm' siècle.
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Il est à regretter que la ligne des voAles soit brisée à Textrémilé supérieure de la nef; la partie. moderne est élevée de sept mètres au-dessus des voûtes anciennes. Pour éviter le fâcheux effet du tassement qu'éprouve nécessairement une construction nouvelle entée sur un vieil édifice , on produisit un isolement complet en plaçant comme lien intermédiaire un immense arc-doubleau.
Le chœur de la cathédrale de Bordeaux est vaste et non moins remarquable par st»s ornements que par ses propoi^ tions colossales. La section horizontale des piliers présente huit colonnes groupées, dont quatre sont d'un diamètre plus fort que les autres. Deux piliers supportent encore les portes d'une enceinte murée qui existait autrefois. Au-dessus des arcades principales, une galerie prise intérieurement audessus des voûtes des bas côtés forme le triforium du chœur et retourne sur le transsepl. Aux deux extrémités de
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la croisée, on tiouTe'égalemeiit une galerie destinée à donner eommunieation entre les tours placées aux angles, et qui, eoiresfMMidantaTee lepcrortotir du chœur et leschapelles laté- '
raies, sert à uiiir la uef au chevet <le l'é.t^'Iise. Il est fAcbeiix que rintérieur de cet édifice suit déshonoré par certains accessoires de mauvais goût. Ainsi les colonnettes du chœur disparaissent sous des boiseries insignifiantes, et Tautel est surmonté d'un baldaquin ridicule. Espérons que sous l'épiscopat de M** Donnet; prélat aussi zélé qu'instruit, que son mérite a fait décorer de la pourpre romaine, la métropole de Bordeaux reprendra sa heauté primitive, eu se débarrassant de ces additions étranges.
La porte Royale, quoique dégradée, conserve encore de beaux restes de son ancienne magnificence. Les voussures, sont chargées de niches et de dais délicatement sculptés. Des anges à figure radieuse tiennent en main des encensoirs et des vases à parfums, emblème des prières des saints, qu^ils dép(»s(!nt (levant le Irùne de TAgneau : plusieurs de ces anges ont les pieds [insés sur tirs ruues, synilxtle de la rapidité avec laquelle ils exécutent les ordres de Dieu. Six autres personnages représentent des religieux tenant dans leurs mains des objets à formes assez indécises, qui ressemblent à des reliquaires ou à des livie^à fermoir; deux statues placées plus haut représentent probablement Salomon et David; une harpe entre les mains du second personnage, attribut ordinaire du roi-prtiphMe, scndUe confirmer cette opinion. Dans le tympan, on voit une décoration curieuse : le Christ juge les vivants et les morts, et deux anges au -dessus de sa tête portent le soleil et la lune : la scène inférieure représente la résurrection.
La façade du midi pourrait être comparée à celle de Notre- Dame de Paris, non-seulement pour l'ensemble, mais encore
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pour les divinoDs principales. Gomme & Notte-Dame, deux toun quadrilatérales placées sur les flancs attendent encore le couronnement 41ancé qui leur était destiné. Une vaste
rose, à tores siiillaiiU et trilobés, est plar<^e dans un vaste encadrement carr<^ ; les compartimenlji en sont élc^g^mment disposés et forment la décoration de ce portail. Les voussures sont chargées de moulures de toute espèce ; malheureusement le plus grand nombre des statues a disparu. Parmi les statuettes échappées à la destruction, on distingue les vierges sages et les vierges folles , reconnaîssablesà leurs attributs : les premières ont leurs lampes levées, taudis que les autres les ont renversées. Les bas-reliefs s(»nt dégradés ; on voit encore un groupe délicieux , traduction vivante de ces belles paroles de Jésus-Christ : « Laisses venir à moi les petits enfants. »
La façade du nord offre un singidier mélange de deux époques architecturales; le xiv* et le xv* siècle y dominent. Les ornements sont riches et assez bien conservés. La première ligne de la voussure reuleruu' dix statuettes d'auges; la seconde, les douze apuircs; et la troisième. Moïse, David et douze figures de moines. Le tympan présente la scène où fut instituée Teucharistie, Tascension du Sauveur, et le Père étemel se préparant à recevoir à sa cljpoite son divin Ftls, qui vient d'accomplir le grand acte de la rédemption humaine. Dans les six niches inférieures sont placées les statues de plusieurs cardinaux de graudfur naturelle : sur le [tilier qui partage Touverture du portail, ou voit la statue de Bertrand de Ootli , archevêque de Bordeaux , devenu pape sous le nom de Qément V. C'est aux côtés de cette façade que s'élancent, à la hauteur de quatre-vingts mètres, les deux flèches aiguës qui forment le co'uronnement de la métropole de Bordeaux, « De même, dit S. Ém. le cardinal Don-
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net , archevêque île Bordeaux , de même que Saint-Andr^ présente la plus large nef connue, de même ses deux flèches latérales sont les plus étroiles en diamètre à la base, dans son rapport avec la hauteur, que l'art ogival ait produites. L'opinion vulgaire est que, dans les grandes tempêtes, on les voit osciller. La science a reconnu ce phénomène , qui ne prouve aucun défaut de solidité, qui Cdustate, au contraire, la parfaite cohésion des matériaux jusqu'au sol. Elles sont percées à Jour Jusqu'au haut; leurs baies, circula ires à la base, sont ogivées au sommet; leurs flammes, décorées de crosses végétales, donnent de la légèreté et de la grâce à ces gigantesques aiguîHes. Les obélisques d'Égypte scfnt ici surpassés par Tart chrétien. » {Monographk de V^glike pri^ matiale de Sainl-Amiré, p. 34.)
La vue extérieure de l'abside est très-pittoresque, et présente dans sa composition savamment ordonnée (rois galeries superposées» de grands arcs-boutants, de hardis oontre-forts et toutes les ressources de solidité que Texpérience peut inventer. Un double rang de pinacles, des découpures verticales à trèfles délicatement évidées à jour viennent encore embellir cette partie de la cathédrale.
NOTRE-DAME
Nous avons déjà eu plusieura fois Toccasion de constater à quel degré rarebitecture chréitenne était montée dansl'ancieime proirînce de Normandie. Nom avons admiré le moa>
vfmcnl qui L'n)]3rirt,i les popul.ilions de ce I»eau pays vers line i'ouU' de iiiagnitiques entreprises, durant le coui's du moyen âge. L'énergie des premiers habit^ints, retrempée encore dans le sang des conquérants, se développa d'une manière prodigieuse , et donna naissance aux projets les plus aventureux, comme aux constructions les plus hardies. Ce qui semble former le trait le plus saillant du caractère des vieux Normands, c'est cette ardeur imp;ilieutL' de s'étendre au loin et de créer tpielfpie chusei de là cette foi-ce d'expansion , de là ce zèle à entreprendre les plus gigantesques édifices. Non-seulement les fidèles se portent avec euthousiasme aux travaux des églises qui couvrent leur pays natal , mais cette exubérance de vie et ce besoin de mouvement ont besoin de s^épancber au dehors. A peine la voix de Tévèque s'est-elle fait entendre , que des milliers de dévots pèlerins s'en vont en hilte ofTrir leur concours à l'œuvre d'Amiens ou de Chartres. Quel plaisir on éprouve en lisant les chroniques de ces âges de dévouement et de foi , lorsque Ton voit des légions dliommes quitter leurs familles et leurs foyers
pour prêter le secours de leurs bras à ceux qui eu ont besoin!
C'est bien là le propre de la communauté chrétienne ! L'édification des églises épiscopales était un travail de famille, et les frères venaient aider leurs trèreî> ; les eliurts étaient mis en commun, et l'on s'animait mutueUement dans Tespoir des mêmes récompenses !
La cathédrale d*Ëvreux est un noble édifice^ Quoique runilé de style n'y lè^ne pas entièrement, la dignité de l'ensemble et le mérite de certains détails lui assurent un raij^^ liuiioiable parmi les monuments les plus rciiiai'quables de la France. Les auteurs des Vues pilloresques et romanUques de l'ancietme France n'y ont rien vu qui la distingue des costr t»truciions du même genre et dala même époque, et ont n^ligé de nous en donner uue description étendue. G*est un oubli injuste que nous ne {khivous expliquer. Nous essaierons de remplir cette lacune, sans espérer de pouvoir atteindre à ce charme de diLliuii. à cette vivacité de style, à ce coloris d'expiession que l'on udmiru dans leurs étudcî> sur la Normandie.
La.renommée, qui a Cait connaître au monde entier les richesses du sol sur lequel la ville d*Évreuxs*élève, la fraîcheur deses campagnes et la voeidtloresquedu paysage qui l'environne , n*a rien dit delà magnifique église qui en fait le plus
puiii|icux lirriemeiil. L<>i'st|ne le vuya^eur apjirnche de lacilé, sou a'il se j»oiie avidemeut sur la masse iiiqjnsante de l'édifice qui domine la contrée. C'est l'arche sainte qui protège les populations assises à. son ombre. L'impression devient plus vive encore quand ou est au pied et qu'on peut en ctm- • templer le merveilleux ensemble. La cathédrale d*Évieux est un des [)lus curieux monuments des vicissitudes de Tart au mityeii âge. Élevée sans cesse avt-c Iculeur, comme tous les chels-d oeuvre ; souvent détruite pai' les malUeui-s de la
guerre, restaurée par des architectes pleins d'une faabile émulation , sa construction un peu disparate, mais éminemment historique , la rend contemporaine des xi% xiu* , xiv* el XV* siècles. 11 résulte de là une idée grande et belle , celle de
la longévité de la pensée humaine. Kn effet, la coiiceptioii prmiiLive a été resjHîctée, et quinze générations ont ap[)orté à ce temple le tribut de leur patience el de leurs travaux. Ce qui fera la gloire de notre âge, c'est d'avoir compris la beauté des édifices catholiques, et d'avoôr pris tous les moyens de les conserver à la piété des [>euples et à l'admiialion de la postérité.
La ville uallo-roiiiaiiic cl'Évreiix, appelée encore le Vieil-' Évreux, élail iniporlaul^i. Ammien Marcellin, qui écrivait vers 390 , la cite immédiatement après Rouen et Tours , au nombre des quatre villes les plus remarquables de la seconde Ljioonaise. £Ue fut une de celles qui restèrent le plus longtemps au pouvoir des Romains; mais enfin Clovis réussit à s*en emparer. Saint Taurin, à Thonneur duquel on éleva plu5 tard line église qui tAiste l'utiire, et saint Landnlpheen lunnil les jiremieis évi^ques. L'oratoire rhrélien qu'ils uuvrii'out ne tarda point à se trouver trop étroit à cause de influence des nouveaux convertis. Leurs successeurs l'agrandirent à plusieurs reprises. Nous ne suivrons point toutes les démolitions et reconstructions de cette antique église ; il nous suffira de dire qu'en 802 , les Normands, sous la conduite de Rollon, quittèrent le siège de l'aris (jui irainait en longueur et vinrent investir la ville d'Évreux. Leur attaque inqiétueuse renvei-sa bientôt tous les obstacles qui pouvaient lesaiTéler; ils escaladèrent les murailles et mirent tout à feu et h sang. Après la conversion de RoUon, Êvreux, dès 906, eut ses comtes particuliers. La paix refleurit, etsous ces salutaires influences ragricnlture et l'industriese développèrent. Les maux étaient
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gnérû, quand de sanglantes querelles entre ceux qui voulaient en devenir les maîtres causèrent de nou^'t'aux désasli t s. En 1118, Montfort, liLTÏlier de Guillaume, ci mte d'Évieux, vint mettre le siège devant la ville, qui lui lut livrée eu trahison. Les troupes de la garnison anglaise furent égorgées ; le soldat, enivré du succès, se porta à des excès sacri- I^es en pillant et dévastant les églises. L'année suivante, les Anglais usèrent de représailles en brûlant la ville. En f 1 99, après des alternatives de succès et de revers, la ville fut encore réduite en cendres par les mdn s du roi Philipjye. Eoiln, en 1379, la cathédrale d'Évreux tut encore consumée par un terrible inoendie qui la détruisit presque entièrement.
Indiquons les styles architectoniques qui ont laissé des traces dans l'église Notre-Dame d*Ëvreux. Dans la nef principale, les piliers et les arcades appartiennent à l'époque romano-byzantiiie , taudis (|ue les galeries et les fenêtres qui les surmontent ne datent que du xiv*" siècle. Le duBur et le tranas^t portent les caractères des constructions ogivales flamboyantes du xv* siècle; les chapelles absidales, à cause de leur architecture ornée , paraissent devoir être attribuées au commencement du xvf siède. La lanterne ou dôme gothique , élevée au-<iessus de l' entre-croisement du transsept, fui élevée aux frais de Louis XI, sous l'épiscupat de la liallue. tiiliu, le portail principal du côté de révèché est moderne.
L^efTet intérieur de cette cathédrale est frappant et solennel. Quoique les piliers soient d'une époque moins avancée que le reste du monument, la disposition générale est grandiose. Les ogives sont élancées, les voûtes sont bien posées, et d'ailleurs les formes romano- byzantines inférieures demeurent l?i comme pour faciliter un rapprochement qui révèle d'anciennes conquêtes du génie chrétien.
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L'incendie de 1379 respecta une portion du vaisBeau. Plus iaid on rebâtit l'élise avec assez d'art pour que ces vestiges de la constraclion antérieure aient été conservés. On aime à
relrouver ici ces fragments d'architecture du xi* siècle, propres à faire apprécier la perfection à laquelle les arts étaient montés au siècle des croisades. Ces restes sont vrai' ment magnifiques; et on peut, jusqu'à un certain point, les comparer aux arcades de la nef de Notie-Oame de Bayeux.
Ne pourrait-on pas supposer que les artistes qui ont travaiUéà Évreux et i Bayeux sont sortis de la même école, si toutefois ce ne sont pasles méni(^s (jui ont successivement été employas à l'orueuicntation des deux édilicesV Les formes végétales élégamment traitées, et plusieurs autres détails où se montre une science avancée, portent à croire que la nef d'Évreux est postérieure, au moins d'un demi-siècle, aux grandes églises de Saint-Êtienne et de la Trinité à Caen, d'une architecture si sévère.
Les galerias, \c& fenêtres et les voûtes de la nef ont été appuyées, au xiv« siècle, sur les constructions inférieures. Elles sont de ce beau type ogival rayonnant, où les moulures arrondies du style primitif n'ont pas été remplacées par les nervures à arêtes vives, propres au siècle suivant. Le triforium est composé d'arcades en ogives trilobées et de oolonnettes à chapiteaux feuillage. La corniche qui supporte la balustrade découpée à jour ei;t ellc-niAme très-élégante et composée de sculfifuies originales. Les fenêtres sont largos et traversées de meneaux nombreux; leur sommet est rempli de figures, de trèfles, de quatre-feuilles et de rosaces. Kilos sont assez habilement exécutées pour soutenir le parallèle avec les ouvertures ogivales les plus grandes et les plus har^ dies. La pierre perd sa lourdeur pour se contourner en fleurs gracieuses; ks lois de la pesanteur semblent détruites, tant
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les mmailleB sont iranspateates! On dirait que lés yoAtes
flottent dans l'air, comme de légers pavillons de'soie. Le jour, tempéré dans son éclat, se join^ dans les nervures et les clefs ciselées, et produit une illusion plus saisissante encore par les effets trompeurs de l'opticpie.
Le chœur et Tabside ont été construite d'après les pno^ cipes d*un art moins anstère, mais malheureusement aussi moins pur et moins correct.. Ces parties appartiennent au commencement delà décadence des arts clirétiens, à la fin du XV* siècle. L^s moulures jtrismatiques avaieui suc^-^é aux formes circulaires. Le système flamboyant est i ucore empreint de cette suave poésie qui s'exhale de toutes les modifications de l'architecture catholique, malgré l'altéra* lion de la simplicité primitive.
On a dit que le déme classique n'avait pas été fait pour surmonter le temple chrétien. Nous n'admeltou^ pas cette opinion ; mais ce qui ne peut être contesté de personne , c'est que le style ogival sut transformer la coupole latine. Nous avons parlé longuement ailleurs de la lanterne de Coutances; le dôme gothique d'Évreux est égaleomt admirable. Le chef-d'œuvre de ce genre avait été réalisé à Beauvais, mais il avait été audacieux jusqu'à la témérité, et la pyramide transparente ne subsista qu*un petit nombr» d'années. La lanterne d'Évreux l'ut liâtic par le cardinal la Ballue, sous le règne de Louis XI, «]ui en lit la d/'|>ense.
Les chapelles absidales, surtout i:elle de la Sainte- Vierge, doivent être rapportées à cette variété du style ogival flamboyant, que quelques archéologues ont appelé fleuri. Elles sont bâties avec tout le luxe imaginable. Les vitraux peints qu^on y observe, ainsi qu*en plusieurs autres endroits, sont l'œuvre du xvi* siècle, et admncs des connaisseurs. La richesse du dessin est en rapport avec la vivacité des couleui-s.
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L'eKtérieiir de la cathédrale d'Évieux n^est pas ea désaooord avec rintérieur. La pyramide^ s'élève aa milieu des IranflMpfs est pleine de force et de grâce ; elle est très-ornée ,
et rimagiimtioii pourriiit faire croire qu'elle va laisser voltiger au souflle des vents les légères denU'lles qui la i Miivrenl jusqu'à la téte. Les feaètres sont surmontées extérieure meut de (routons triangulaires embellis de crosses végétales. Les eontre-foris eux-mêmes sont richement parés. La porte du nofd est chaînée d*oniements de toute espèce; il n*en est pas de'méme de celle qui est située au fitontispice principal. Elle est lourde et insignifiante.
Digitizod by Gu^.- .
SAINT-ÉTIENNE
DE BOURGBS
La calliétlrale de Bourges partage les mêmes homieurs que celles d'Amiens, de Reims, do Chartres et cl<- Reanvais; il n'est personne en France qai n'associe ce nom à l'idée d'nn magniGque monument. Aucun édîGcé ne produit une impression plus profonde que l'église giganiesqué de Saint- Étienne de Bourges. On y trouve réunis les caractères les plus iinhles et ce mélange dV'lc^crnnre et rie ,:rnivilc' (jui ronvientsibien à la maison de Uicu. Suivant l'opinion des anciens, qui pensaient que' les temples les plus vastes étaient mieux en rapport avec la grandeur et Timmensifé de Dieu, cette cathédrale doit être considérée comme une des con* structions les pliis surprenantes. Les arcbitectes, en élevant cette œuvre colossale, ont sans doute voulu fnippfr les yeux et produire réloiiiu'ment parle déveloj)p<:'iULiil <li' l'étendue, mais ils ont cherché plus encore à exalter le sentiment chrétien par la majesté des proportions, la régularité du plan, rharmonie de Fenseroble et l'ordonnance pittoresque des travées. La conception savante el la distribution pleine de goftt des détails et des aocessoirès complètent l'effet général. Point de lignes heurtées, point de surfaces brusquement an-ôtées; tout s'enchaîne dans des rapports symétriques. L'élévation des voûtes, l'élancement des colonnes, les œuvres
delà flculpttire, l'éclat des verrières pemtes tiennent ajouter leur magnificence à celle de Parchitecture.
\jL cathédrale de Bourges Th^rite de ]jrendre [tiace â côté des chefs-d'œuvre les plus vantés de l'art chrétien, dont elle se distingue par une austérité particulière. L'ornementation n'a pas prodigué dans cette enceinte les mille formes gracieuses qu'elle étale avec tant de complaisance dans des basilitpies moins privilégiées sous d'autres rapports. Il résulte de cette décoration sévère un effet solennel que ne diminue point la vue des giniiamles, des fleui'S, des caprices variés de la sculpture et des arliiices de rimagination. C'est la noble réserve d'une reine , que Téclat de la puissance et l'autorité du nom débarrassent du soin inutile de recourir à de futiles atours.
La cathédrale de Saint-Êtienne» réédifiée i plusieurs époques , s'éleva toujours sur le même emplacement. Nous
l'épèterons pour cette église ce que nous avons eu stjuveut l'ui'Cxision de dire pour une foule d'autres cathédrales, c'est que la louable peraistance des évéques à rebâtir constamment leur église sur les ruines de la basilique primitive rend nos monuments religieux plus respectables encore. Depuis rétablissement de la religion, les populations chrétiennes sont venues adorer Jésus-Christ dans le même endroit» en sorte qu'après bientôt dix-huit siècles, nous venons nous agenouiller aux lieux où p^i^^eIlt autrefois nos pères. Bien des révolutions ont bouleversé la face de la terre et ont fait disparaître jusqu'aux derniers vestiges des monuments de U vanité humaine; les édifices religieux, triomphant des révolutions et des Ages, sont arrivés jusqu'à nous dans leur imposante majesté, ou se sont agrandis et transformés sous l'influence des plus sublimes idées I Les historiens de la ville de Bourges rapportent que Té*
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yéqiia saint UrsÎB, apAire du Betrj, obtint de Léocade, sé» Dateur romain , qui commandait dans les Gaules pour FempereorMcius, vers 251 , une portion de son palais situé pi%s
des murs de la cik', pour y établir la basilique chrétienne. Les disciplps nouvellement convertis à la foi liaient déjà nombreux; Toratoire destiné à leurs pieuses réunions fut eonsacré à saint Étiemie, premier martyr, dont saint Ursin avait apporté des reliques. Des lin^ teints du sang du martyr furent déposés sous Tautel principal*
Cette cathédrale primitive servit aux réunions des fidèles pendant plus d'un si?»( le; elle fut détruite dans le cours du IV' siècle, tombant déjà de vétusté; son enieinte d'ailleurs était trop étroite pour contenir l'afllnence des populations. Saint Palais, neuvième évéque de Bourges, issu d^une dos familles les plus pieuses et les plus distinguées de la province, et surtout une des plus sâées pour la construction des édifices religieux, an rapport de Sidoine Apollinaire, évêque de Clennont, profita de la paix rendue au monde chrétien par la conversion de reniperenr Constantin pour reconstruire sa catliédrale. Celle seconde église, terminée vers 380, fut entreprise sur un plan plus vaste que la précédente. Le monument de saint Palais mérita les éloges de saint Grégoire àe Tours et du pofite-évéque de Poitiers, saint Fortttnat , qui parle de la délicatesse de ses colonnes et de la richesse de leurs ornements'.
La cathédrale de saint Palais, de mèinf que celle de saint Ursin, était siluée à l'intérieur de renceiute de la ville, tandis que le rond-point de l'édifice actuel et toute l'église
' s. Grcgor. Turon. Hist., lib. I, rnp. wiv. Urpc est nunr irrîesm apud Hititri<jus urbem mim opère cumposita et primt martyr is Stef^ni reliquiit lilustrala. — Venatitius-Kurlunatus, Ul». I , cap. iv.
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mterraine qui est au-dessous ont lefus fondements sur ïjbb murs mêmes ou dans les fossés de la muraille antique. Ces aocroissAmenls se firent successivement, gidoe au zèle de plusieurs arcfaeyéques. Rodolphe de Tumitae, au a* siècle,
avait rimni le projet de rehAtir entièrement sa cathédrale. C'était uu pi-éîat ardent p^jur les giaudes entreprises, et auquel les desseins les plus difficiles à exécuter semblaient aisés et naturels. On lui attribue généralement les cryptes, ou au moins cette partie de Valise souterraine située sous le rond-point de l'abside. Nous apprécierons bieiitdt la valeur de cette opmion.
Les travaux commenci^ sous Rt nlolphede Turenne furent continués avec dévuiiemenl par ses successeurs, et sf>écialement par Gauslin , mort eu 1 030 , iils de Hugues Capet et frère du roi Robert le Pieux, dont il employa les largesses au profit de Tceuvre de Saint-Étienne. En étudiant attentivement le monument dans son état actuel, on ne tarde pas à se convaincre que la construction romano-by cantine dut être extrêmement lente, ou bien que la plus grande partie a dû disparaîtra dans le cours du xT sit'clc. Les ca^a^t^^es archilectoiiiques ne permettent guère d'attribuer aucune portion tant soit peu importante 5 une époque antérieure au commencement du règne de Togive; nous reviendrons là-desSus en donnant une rapide appréciation des styles iqui dominent dans le monument de Bourges. La voûte du centre a été achevée sous le pontifitat de Jean de Sully, soîxante-trrajtième ari hevi''([ue , uu de ^«uy, son frère elsuu successeur, niorleu 1280. Au rapport de certains auteurs, le roi Fliilipi)e le liel avait puissamment contribué à lachèvement complet des voûtes eu 1 31 5. Enfin les travaui intérieurs furent terminés sous Tépiscopat de Guillaume de Brosse, qui consacra solennellement l'église le 5 mai 1324 , le dimanche avant la féte
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de saint Nicolas. Cette auguste cérémonie attira dans la ville
une multitude considérable; dans l'enivrement général, rarchevÎMjue pouvait répéter celte parole Je Jusliiiien, fier de l'érection de la fameuse église Sainte-Sophie de Constantinopie : Salemim, tu es vaineu/
Les Gonstractions les plus anciemies de la cathédrale de Bourges sont incontestablement les cryptes qui s'étendent sous le sanctuaire, le chœur et deux portails latéraux, au nord et au midi, conservés ou replacés dans les murs de la nef, qui paraissent un peu plus récents; les antiquaires ont donné généralement une antiquité trop reculée aux parties que nous venons d'énumérer. Comment tenir compte de l'opinion de M. Tabbé Romdot, chanoine de la cathédrale de Bourges et auteur d*uiie description historique et monumentale de l'église Saînt-Étienne, qui ne s*appuîe sur aucun principe scientifique? Les signes archéologiques n'indiquent pas un âge pins éloigné que le commencement du xu* siècle; les cliapelles disposées autour du chœur doivent remonter au même temps ; elles présentent une disposition assez singulière et qu'on n'observe nulle part ailleurs ; elles sont assises en encorbellement sur les contre*for(s qui séparent les fenêtres des cryptes. Ces chapelles sont étroites, et on y observe des colonnettes semblables à celles que Ton voit assez souvent sous les arcs-boutants, au xni« siècle. Celte forme insolite et l'aspect étrange de l'ensemble parcdtrait pi\>uver ([ue les chapelles absidales n'entraient pas d'abord dans le Irlande l'architecte. A l'extérieur, elles sont couronnées d'un toit octogone et pyramidal en pierres affectant la forme d*un clocheton) comme on en remarque sur les chapelles de qnelques églises du xiii* siècle en Normandie.
La di.sposition de la nef dans la cathédrale de Hourges
rappelle à plusieurs égards celle du chœur de la cathédrale
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du Mans. Les arcades qui séparent la grande nef du premier rang de collatéraux ont une grande élévation et répondent en hauteur à trois ordres superposés , parce que la première
nef latérale est beaucoup plus élevée que la secoude , qui correspond aux chapelles des bas côtés des autres cathédrales. Cette ordonnance coimiiuuique aux travées une légèreté et une hardiesse peu communes. Quant aux dates de construction des diverses parties du vaisseau, la base des murailles jusqu'à une certaine hauteur appartient au m* siècle, tout le reste au xiv*. n serait difficile de préciser en plusieurs endroits nîi s'est arrêté le travail du premier siècle et où commence celui du sec( »nd.
Le plan de la cathédrale de Botuges est à cinq nefs, sans tianssepts. Les chapelles du chevet sont au nombre de cinq ; un grand nombre d'autres sont établies dans toute la longueur des collatéraux. La masse de Tédifice est appuyée sur soixante piliers, largement espacée et distribués dans la grande nef, de mnnière qu'il y ait alternativement une coloime plus volunimeuse, entourée de cnlonnettes, et une autre d'un diamètre moins considérable, également entourée de colounettes. La longueur totale de Saint 'Étienne de Bourges est de cent seize mètres, sur une largeur de quarante-un mètres; dans la grande nef, la hauteur sous clef de voûte est de trente-sept mètres cinquante centimètres ; les premiers bas côtés ont une élévation de vingt -un mètres soixante centimètres , et les seconds , de dix mètres ; les deux I ollaiéraux ont une largeur de dix mèties, pris ensemble.
Les cryptes de la cathédrale de Bourges sont très-curieuses. Il n'en existe pas en France de plus vastes, puisque cette église souterraine, de forme irrégulièrement circulaire* a quatre-vingts mètres de circonférence. On distingue plu-
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sieurs caveaux isolés qui ont servi à la sépulture des archevêques , (les chanoines et de divers autres personnages. Ces cryptes ont été creusées sous l'intluence des lr<idilions ecclésiastiques; mais elles doivent peut-être leur vaste étendue à la nature du sol ei aux nécessités de la construction. Le terrain s'abaisse visiblement dn côté du sanctuaire, de sorte que les Yoùf es souterraines étaient indispensables pour éla* Llir Taire du chœur au niveau du pavé deîa nef. Cette disposition, impos('e jusqu'à un certain point par la nécessité, se; retrouve dans plusieure autres églises du centre de la France; le style des rryptes est semblable à celui des chapelles absidales, et nulle part on ne retrouve de traces du travail primitif; les auteurs qui ont prétendu y découvrir de beaux restes de rarchitectnre carlovingienne, ont conmiis une grave erreur.
Le chœur et l'abside de la cathédrale de Bourges pi'ésentent une perspective magnifique. Quand on entre pour la première fois dans cette majestueuse enceinte, on éprouve involontairement une émotion indéfinissable de respect et d*admiratioD. Les arcadesogivalesse développent avec gran deur et force, les colonnes s'élancent avec grâce, toutes les richesses de l'architecture y sont déployées.
Les nefs, au nombre de cinq, se déploient avec majesté et semblent divisées par une forint de i>iliers et de colonnes. L'aspect qu'elles présentent ne [)eut se comparer qu'à la perspective de la ( éliîljre cathédrale d'Anvers. Dansées deux monuments, la disposition générale du vaisseau et des bas côtés cSke la plus grande ressemUance : c'est la même immensilé, la même ordonnance, le même caractère religieux. A la vue de ces édifices gigantesques, on conçoit sans peine la puissance de la foi qui animait les populations ( atholiqnes du moyen âge; les facultés de râme, aussi bien que. les
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sens» sont "viireinent saisies eomme par une poésie subUme
ou une ravissante mélodie.
Une des gloires de Saint-Étirmu; de Bourges réside dans les vitraux qui ornent le plus grand nombre des fenêtres. On y Gomple cent qoatre-vingi-trois verrières peintes à différentes époques du moyen âge, mais pour la plupart au XIII* siècle. On y voit représentés des sujets emprantés à riiistoire biblique et an Nouveau Testament, des traits de la vie de Notre-Seigneur et de la sainte Vierge , les figures des apôfres et de plusieurs saints évt^ciues. de longues légendes exprimées dans d'innombrables médaillons. La pureté du style se joint à rbannonie des couleurs dans ces œuvres, les • 0 plus précieuses que nous ait léguées le moyen âge entier \
L'eitérieur de la cathédrale de Bouiges ne répond pas entièrement à rintérieur. La façade principale ne présente pas l'aspect gracieux que nous admirons au frontispice de plusieurs cathédrales. Quelques parties peuvent être attribuées aux mi' et xiv' siècles; mais des additions nombreuses et des reconstructions ont eu lien postérieurement. La tour gauche, la plus élevée de l'église, a été commencée en 1508, et le travail en est assez caractérisé pour qu*on n'éprouve aucune hésitation à lui attribuer cette date. Les cinq voussures qui forment l'entrée des nefs eut l)eaucoup de noblesse. Toutes les uiciies étaient autrefois remplies de statues de saints , qui ont été détruites par les prolestants en 1502. lu grand nombre de bas-reUe£s ont échappé au marteau dévastateur. Depuis plusieurs années on s'occupe de grands travaux de restauration; il est à regretter qu'on n*ait pas été assez sévère dans le choix des matériaux et même dans la direction de l'œuvre.
^ On peut eonsiilu r mr lc<i vitraux de la cutliédnle de BouiKes le gnmd ouvrage des PP. ArUtur Martin el Cliarles Caliier.
Uigmzeu by L^OOgle
SAINT-PIERRE
DB TROTES
Le mouvemeDt aichiteciural du moyen âge n'a pas été moins prononcé ni moins piogiesôf en Champagne que dans les provinces de France les plus privilégiées. Nous avons ^usienrs fois déjà mentionné la perfection de Tart chrétien dans
la Noi'iaaiiJie , la Picardie, la Toiiraine, le Poitou, la Bourgogne, l'Auvergne et la Sainloiige; nous avons dc^ja payé un juste tribut d'admiration aux monuments de Reims et de Cbâ- Ions, sans oublier cette riche fleur gothique » éclose au milieu des champs, sous l'influence de Tamour et de la reconnaisaajice, et dédiée à Notre-Dame de TÉpine; il nous reste maintenant à décrire une basilique, Phonneur de la Champagne et du génie religieux. La cathédial< *le Troyes est un noble édifice, l'onienient d'une viUe riche en souvenirs historiques et en monuments de tous les âges, oîi l'église Saint- Urbain déploie des formes gothiques si pures , oh le jubé de réglise de la Madeleine, création brillante du conunencement de la renaissance , étale les merveilles de sa décoration.
La cathédrale de Troyes, jusqu'à ce jour, n*a peut-être pas été assez connue; il suffit cependaul de la voir pour en apprécier la grandeur. Nous ne faisons pas difficulté de la ranger parmi les cathédrales les plus vantées, et nous serions heureux si cette courte notice pouvait contribuer à lui faire
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prendre dans tons les esprits la place élevée rprelle mérite, en révélant toutes les qualités que sa constrnelion renferme.
La cathédrale de Troyes est mi nouvel exemple.de Tobscurité qui pèse sur l'origine des basiliques andennes : on ignore la date de sa fondation primitive. Suivant la tradition la plus accréditée, les premiers habitants de Troyes, que saint Sayinîen convertit à la foi chrétienne, élevèrent vers l'an 259 , sur l'emplacement occupé encore aujourd'hui dans la cathédrale, parla diapelle du Sauveur, un oratoire dans lequel ils se rassemblaient pour prier le vrai Dieu.
Vers 870, sous le règne de Charles le Chauve, Otulphe, trente-h'uitième évéque de Troyes, entreprit de rebâtir sa cathédrale, qui tombait en mine. Hincmar, archevêque do Reims , lui écrivit à ce sujet pour lui donner des conseils ; du reste , nous ne connaisrons rien de cette seconde basilique. Au IX' siècle, la ville de Troyes ne }tut se soustraire à un fléau plus terrible que ceux de la nature , les hordes normandes y apportèrent le ravage et la désolation. En 878 le pape Jean VIU sacrait un de nos souverains à Saint-Pierre de Troyes, et en 898 les Normands en avaient fait un triste monceau de ruines. L'évéque Milon, en 980, avait entièrement réparé les désastres précédents et avait même agrandi l'édifice élevé pai son prédéeesseur, et y avait ajouté six autels. Celle église avait à peine traversé deux siècles, lorsque le 25 juillet H 88, sous Tépiscopat de Manasses de Pougy, un horrible incendie consuma toute la ville de Troyes et réduisit en cendres la cathédrale et les antres monuments re^ ligieuz.
Cette catastrophe arrivait à un moment où l'Europe entière était dans Tagitalion des "guerres saintes : vingl années se passèrent sans qu'on pût rebâtir la cathédrale. Ce fut Hervé, évéque plein de zèle, qui conçut et arrêta les plans de réé-
TftOYE^.
dification. Une transfonnaiiob extraordinaire s'était opérée dans l'arl de bAtir, L'évéque Hervé, animé de Fespiil qui s'était alors emparé de tous les hommes émiueiils, se voua avec ardeur à l'œuvre de son église. Malgré son empressement et Tabondance des ressources, il n'eut pas la joie de voir son entreprise achevée. Lorsqu^îl mourut, le 2 juillet 1223, Tabside et les chapeUes qui Tenviionnent étaient à peine terminées.
En 1227, une violente tempête ébruiiia les nouvelles constructions et causa quelques dommages. La iibi-ialité des fidèles fut sollicitée par une lettre du pape Grégoire en date du 10 septembre 1229; la voix du souverain pontife était alors toute-puissante; elle fut entendue, et les roallieurs furent promptement réparés. L'évéque Nicolas de Brie profita de l'impulsion communiquée aux populations de son diocèse par la bulle papale , et de la longue durée de sou épiiicopat , pour faire avancer les travaux. Le pape Urbain IV, né à Troyes, contribua de toute l'autorité de sa hante position à rédificatîon de la cathédrale, « dans laquelle, dit -il en propres termes, nous sommes demeuré dès notre enfance. » Enfin le chœur fut entièrement terminé sous Jean d|Auxois , élu évéqueen 1304.
Le traussopt fut achevé sous les règnes de Philippe le Bel et de Loui.s Hulia, comme semblaient Tiadiquer plusieurs écussons armoriés « peints sur la voûte de l'intertransst^pt et qu'on y voyait encore avant le badigeonnage de l'église en 1770.
Des lenteurs interminables empêchaient le monument d'arriver à son entier perfectionnement, ei attristaient le
( lergé et les tidèles. L'évôque Jean d'Au.xuis, deuxième du nom , lit un don considéral)lc pour hâter l'exécution des travaux; le chapitre traita avec maître Tbimari, maçon, en
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1364 , pour conduire les «uvrages avec la plus grande célérité. Bientôt un accident vint encore mettre à l't'pn^uve la constance dos lialiitants (le Tmyes : le mercredi 13 août 1365, un toiirliillon Impétueux renversa le clocher qui existait depuis un demi-siècle au centre de la croisée. Cette chute causa un grand dommi^ aux combles du transsept et des parties voisines. Le courage des constructeurs sembla ranimé par les obstacles mêmes, et après plusieurs années d'un travail assidu, le î) juillet 1429, r%lise fut dédiée aux a pAtres saint Pierre et saint Paul, par l'évêquo Jean Léguisé. A cette époque , la cathédrale de Troyes n'était pas encore entièrement finie; ce ne fut qu'au mois de mars de Tannée qu'on jeta les fondements du portail et des tours. Martin Cambiche de Beauvais » nuiUre de maçaonerie, fut chargé de la direction de cette importante opération.
Ainsi, dans la cathédrale de Troyes, nous retrouvons le style ogival avec toutes ses modifications, depuis le xm* siècle, où il florissait dans toute sa pompe, jusqu'au milieu du xvi% 011 il s'épuisait en créant des ornements innombrables, déjà sous les influences de ce retour à Pimitation des formes propres, à Vantiquité.
Le plan de l'église de Troyes est à cinq nefs, avec transsept ci chapelles accessoires. Les dimeuijions du vaisseau, la hauteur des vorttes, Vélanrement de^ piliers, l'élendue des fenêtres, la richesse des rosaces, l'éclat des verrières peintes, les prodiges de la décoration, tout se réunit pour exalter le sentiment de l'admiration. Joignons à ces beautés la noblesse de la perspective, le pittoresque deFordonnance. la majesté deTabside avec ses ogives surélevées, ses galeries transparentes, ses vitraux étincelants, et nons donnerons une idée encore inexacte de l'impression profonde (jue nous avons éprouvée en visitant cette basilique vraiment royale.
tROYES.
La longueur totale dans œuvre est d'environ cent-vingt mètres, et la largeur, de quarante-huit mètres.
L'abside et le chœur de la cathédrale de Troyes appartiennent à eette époque du ziii* slède, où l'architecture prit un caractère simple et grandiose à la fois , qui atteste la supériorité des arcliilecles autant que le r^gne des véritables principes qui doivent toujours doniinei' dans les arts. Le chœur se compose de treize arcades, nombre déterminé peutêtre en l'honneur de Jésus-Christ et des douze apôtres, car tout était symbolique dans l'architecture religieuse au un* siëde. Les piliers sont flanqués de légères oolonnettes destinées à supporter les retombées des voûtes; autour de l'abside, ce sont de grandes colonnes monocylindriques qui soutiennent les ogives surélevées. Ces colonnes sont accompagnées de deux colonncttes disposées selon les lignes rayonnantes des nervures des voiMes , et qui ne sont réunies aux premières que par leurs bases et leurs chapiteaux. Sur res derniers s'élève un faisceau de trois cclonnettes appliquées qui soutiennent les voûtes du sanctuaire, et dont le fût, à la hauteur de trois à quatre mètres, est aussi interrompu par un chapiteau. Celui-ci n'est que le suppoi ta[>ptircnl d'un dais hexagonal découpé en ogives trilobées et présentant, sur chaque face , trois petits frontons ou couronnements d'édiilce avec des fenêtres carrées telles qu'on en remarque au-dessus de la tète des figures de saints, aux portaib des églises de Paris et d'Amiens. Avant 1792, on voyait encore huit statues de saints évèqaes de Troyes , plus grandes que nature, placées sous ces dais. 11 est vraiment fâcheux que ces statues n'aient pas échappé au marteau des iconoclastes; elles formaient une décoration tout à fait convenable, reliirîcuse, et qui rappelait le Saint des saints du tabernacle de Moïse, qui en avait peut-être inspiré la première idée*
Les chapiteaux des colonnes de la i»artie .sii[>L^rieure de l'église Saint- Pierre de Troyes sont composés de feuillages él^ants, disposés par bouquets» et en volutes lecoudiées» alternant arec des trèfles et avec des feuilles d^auties plantes indigènes. Les bases sont uniformes dans toute la partie ancienne de réglise , c*estrli-dire à Tabside, au chœur» au transsept et aux premiurs piliers de la nef; ce sont partout deux tores, dcïnt le supérieur, assez maigre, est creusé d'une rainure » puis une âcotie profonde qui le sépare du tore inférieur. Les angles sont ornés d^appendices en forme d'expansions végétales.
Les fenêtres au-dessus du triforium, dans le chœur» sont larges et divisées en quatre compartiments par des meneaux arrondis, fermés par an Inlobe et couronnés de trois rosat es à six feuilles disposées en triangle. Elles sont très-i einarquables par leur architecture , et plus encore par les magnifiques verrières qui les remplissent.
En étudiant la nef principale, achevée seulement dans le cours des xtv* , jlv* et xvi* siècles » on y découvre tons les cap raotères de ces trtiis périodes , o& la dégénérescence devient de plus LU plus sensible. La plupart des ,i:raiidcs lignes de la nef sont parfaitement rarrordées aver celh's du chœur; cependant, quand on examine minutieuseiueut loutes les travées» on ne tarde pas à se convaincre de Texistence de quelques fautes de goàt. Ainsi la deuxième arcade est beaucoup plus étroite que les autres, et il résulte de oe resserrement un défaut d'autant plus choquant que d'un côté Togive repose sur des chapiteaux , tandis que de l'autre ses profils s épanouissent sur le fût du gros pilier qui jiorte la tour. A part ces taclics, peu cousidérahles , la nei principale et ses collatéraux offrent un aspect solennel qui force promptement à les oublier.
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Les chapolles accessoires sont nombreuses et coiistruiles à des dates difllérentes. Celles qui rayonnent autour de Tabside sont admirables sons tous les rapports. Nous signalerons sur^ tout la chapelle du eheyet, dédiée à la sainte Vieige, et pleine d*élégancc ; les fenêtres qui T^Jairent sont élanoées et ornées de vitraux ; les colonnettes qui sont en saillie sur la muraille sont très-gracieuses et montent jusqu'à la voùle pour en recevoir les nervures. Les chapelles des collatéraux, moins développées que les précédentes , sont aussi beaucoup moins remarquables sous le rapport archilectonique. Elles ne datent que de la fin du XV* siècle et du commencement du xvi% et eOes en portent les caractères et les défauts.
Les vitraux de la cathédrale deTroyes, partout où ils souL conservés, méritent l'attenlion des amis de cette branche de l'art religieux. On en trouve de presque toutes les époques, depuis le zm* siècle , où Ton voit de longues légendes avec des bordures armoriées, jusqu'aux temps les plus modernes, oîi Ton voit quelques sujets traités avec un talent et un sentiment chrétiens qui rappellent les meiUeurs temps. Nous ne pouvons ici qu'indiquer leur mérite en général , sans pouvoir entrer dans des détails qui ne convieiiiienl qu'à une monographie, et qui s'écarlent du plan que nous avons adopté. Nous ne pouvons cependant passer sous silence une composition de 1625, qui représente Jésus-Christ sous le pressoir mystique. L'exécution est aussi belle que l'idée. Les ^ vitraux qui décorent les grandes roses méritent également d'être cités avec honneur : les couleurs en sont magnifiques, et les différents sujets qu'on y a représentés sont parfaitement en rapport avec le lieu qu'ils occupent.
Nous avons toujours considéré les roses gothiques comme le dief-d'ceuvre des architectes du moyen Age. Elles sont exécutées avec tant d'habileté, qu'il est impossible de les
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regarder avec iadifférence. Kes rosw de la cathédrale de Troyes sont formées de nombreux entre-croisements en pierre exécutés avec délicatesse. La rose Hamboyante du frontispice est surtout admirable.
Les diverses églises de Troyes possèdent un grand nombre de pierres tombales qui forment un pavé à la fois historique et monumental. Nulle part , pas même en Normandie, il n*en existe de pluscurieuses que celles que l'on voità Saint-Urbain et h la catliétlnile. Elles ont été posées à diverses époques, et elles se distinguent les unes des autres par une sculpture riche et variée , selon le go&t qui dominait au moment de leur exécution; leur conservation intéressé au plus haut point rhistoire des monuments funéraires aux différents âges de la monarchie française.
L'exir-rieur de la cathédrale de Troyes ne manque pas de giaudeur e( de richesse, quoiqu'il soii inférieur dans l'eiisemble à celui de plusieurs catliédrales. L'aspect de rabside est pittoresque , avec.ses arcs-boutants et ses contre-forts couronnés de clochetons pyramidaux. Les flancs, quoique obstrués en plusieurs endroits, sont ^lement remarquables par leup architecture noble et sévère. Nous avons hâte d'arriver à la farade principale, dont nous donnerons une esquisse plus détaillée. Le frontispice est divisé» à sa partie inférieure, en trois portiques à voussures profondes, séparés par des contre-forts solides* Userait impossible à la parole, quelque fadle qu'on la suppose, de décrire tontes les ciselures qui couvrent le portail de la base au sommet. Le crayon est luimême insuffisant pour rendre ces innombrables découpures, CCS mille fleurons ouvrag-és, ces dentelles, ces festims, ces guirlandes jelés d'une main prodigue sur toute la muraille; la décoration monumentale a ouvert ici tous ses trésors et les a épuisél»-
NOTRK-DAME
DE GLEKMONT
La cathédrale deClermont est ]*édîfîce ogival le plus grand et le plus rein;u'L[uable de TAuvergiic, ûîi le style gothique sciiililé avoir eu peine à se naturaliser. Elle fut ronslruite à une époque où Tari ogival était parvenu à créer un système complet; depuis l'ordonnance du plan jusqu'aux moindres détails d'ornementation, tout indique évidemment qu'une transformation s*était opérée que les développements en étaient arrivés à leur plus complète expression. « Le même esprit qin avait associé les volontés pour les merveilles des croisades, dit M. Thévenot, formula également son adiou sur les peuples par ces sublimes créalious artistiques. De toutes parts, à la voix de nombreux architectes, des «'issoclations d'ouvriers se formèrent, et souvent plusieurs générations s*écoulèrent avant de terminer ces gigantesques constructions. Alors la société entière était & Tœuvre; et l'esprit, en face du somnjeil dn corps social actuel, est effrayé du contraste de la force créatrice dont l'art religieux disposait au moyen âge pour opérer ces prodiges. »
Le monument de Clermont appartient, dans sa masse, à la première période de l'architecture gothique. 11 fut bâti sur les plans d'nn architecte dont Phistoire nous a conservé lenom, JoAamiés à CampU, Jeati Deschamps, contemporain
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iVEudos de Monlieuil. Malliourcu.srmenl il est inarhnvé; toulefuis la hauteur des voûtes et les dimensions , qui ne le cèdâDt ni à Notre -Dame de Paris, ni à Téglise Saint-Denis, annoncent un édifice de premier rang.
Soit que Tancienne église de style byzantin menaçât raine, puisqu'elle datait du ix* siècle; soit quelque autre motif inconnu, Ihiguesde la Tour, dclamaison d'Auvergne, soixanledeuxit^ine évAque de Clormoni, avoit c(>uçu le projet de Mtir à la place une autre église dans le efiût dominant de Tépoque. Des acquisitions de termins fun ut faites pour faciliter les nouvelles constructions. La fondation eut lieu en 124S; mais le voyage d'outre ^mer que Hugues de la Tour fit avec saint Louis empêcha la réalisation de ce grand projet. Un peu plus tard , dès 1 253 , les travaux furent repris avec activit<5. ' L'énergie des populntions fut dirigée vers l'édification de l'église épiscopale. C'est t\ œ zèle que nous devons la plus lieiie portion de la cathédrale actuelle. En 1 202 l'église était déjà très^avancée, lorsque saint Louis vint en Auvei^e à l'occasion du mariage de son fik aîné, Philippe, avec Isabelle d* Aragon. Le pieux monarque , qui signala son dévouement à la religion par son intrépidité dans les combats contre les intidèles el par rétablissement d'une foule d'églises et d'abbayes, contribua sans duuie de ses largesses à l'œuvoe de Notre-Dame de Clermout. L'enthousiasme ensuite se refroidit, dès 1270, peu de temps avant la^ort de Louis IX, nous voyons les travaux snqiendus.
Durant le xiv* siècle, la France entière fut dfohirée par les guerres contre les Anglais. L'Auvergne se battît contre eux pendant |iliis de cent ans, avec des succès divers : tantôt victorieux cl lantôl vaincus, loujoui'S inquiets, les peuples, en amies, en proie aux plus vives agitations, ne pouvaient songer à la construction de leur église épiscopale. Tandis
CLERMONT
que tous les bras tonaicnt le d'iive pour briser l'empire des étrangers, Tattenliou se portait ailleurs et toutes les ressources étaient épuisées. A ces causes était venu se joindre, en 1308, le démembrement des dnq cents |»aroisses de la bauie Auvergne , dont le pape Jean XXIT forma révéché de Saini-Flour.
Ce fut sous Charles VII» en 1 (pie le projet d'achèvenieiit de Notre-Dame de Clennont fut repris. On voit au dépôt actuel des archives de la préfecture un plan qui a été tiré du chartrier du chapitre de la cathédrale. Ce plan, dont M. Blallay,'afehilectey a révélé tonte rimportance, est exécuté snr un volumineux parchemin et représente l'élévation et le fraf é géométral des troi» portes de la façade occidentale. Le dessin , fait à la plume, en est hardi et arrêté avec netteté; niais re n'est plus le gothique pur du plan primitif, c'est le gothique du xv" siècle. On ne peut s'empécber de regretter que cette belle conception n*ait pas été e.\écutée ; elle eût été du plus hel effet dans la perspective de la façade principale. Ce plan est daté de 1 440 , sans nom d*auteur. Tout porte à croire que Tétat de séturité dont le royaume jouissait après l'expulsion définitive des .Xnglais, eut une influence marquée sur le piMtjet de reprise des travaux abandonnés depuis si longtemps. En rapprochaul cette date de celle des états tenus à Cîermont par Charles VII, la même année, il est probable qu'il y fut question de finir la cathédrale. Malgré rinfluence de Martin de Charpaignes, chancelier de France , évéque de Clennont, le projet avorta. Depuis cette époque jusqu'à nos jours, excepté quelques constructions partielles et les embellisscmeuts intérieurs dus à de riches évi'^ques, il n'a plus été question de terminer l'œuvre de Jean Deschamps.
Au commencement du xvi" siècle , oîi l'on touchait à la renaissance, un homme célèbre, Jacques d'Amboise, devint
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éréque de Clerroont. Le goût des arts était une des qualités brillautes de l'illuslre famille dont il était membre. Aussi, indépendanimenl de cette fontaine magnifique dont il orna la place du palais ^>piscopal et que l'on a transportée de nos jours sur la place Delille, Jacques d'Amboisê s'empressa de réparer la cathédrale qui menaçait ruine, et, malgré le malheur des temps, il parvint à couvrir Téglise de cette belle toiture en plomb qui doit braver les siècles.
M. Jules Uenonvier, dans un savant artiole sur la clvssi/icntimi (les t'-fjlisvs d'Auvergne, couie.^tf jusqu'h nn certain point les dates attribuées par tous les auteurs aux divers membres de la cathédrale de Clermont. Le style de l'église Notre-Dame, suivant son opinion, ne correspond ni à Pan* née 12l8,niàrannée 1265. Au xm* siècle , dit-il, Tédifice, s*il a été commencé » devait être peu avancé; il appartient dans son ensemble au slyle ogival secondaire, et rien n'indique (ju'à (llennont ce style ait pu devancer le xiv' siècle. Malgré l'autorité de sa science , le sentiment de M. Reuouvier n*a guère été partagé. Il parait certain que la partie supérieure de la cathédrale de (Uermonli remonte au siècle de saint Louis; on y reconnaît les caractères des constructions religieuses de la seconde partie du xm* siècle.
L'examen de TédiOce, d'accord avec la tradition, prouve que la conslruc^tion en a été rapide et. pour ainsi dire , d'un seul jet; il ne faut séparer du corps primitif que certains détails d'ornementalion, dont le style relativement moderne jette de l'incertitude sur la date de leur construction. On admire avec raison rharmonie et la disposition grandiose de l'ensemble. Les caractères les plus importants du système godiiquo, l'élancement et la légèreté , se manifestent ici de la manière la |)lus éclatante, et dès l'entrée on est frappé d( la hardiesse des voûtes et de l'élévation des piliers. La galerie
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qui Tèg;ne entre les arcades inférieures et les fenêtres produit un bon effet, malgré Pétroitesse de ses proporlions, parce qu'elle est lianspaienie.
La cathédrale de dermont avait été entreprise sur un plan très-vaste , à cinq nefs. Les piliers sont composés de plusieurs fûts groupés, couronnés de chapiteaux à feuillages. Le tril'orium se compose de lancettes géminées , trilobées, surmontées d'une petite rose à quatre pétales et d'un fronton aigu. La daire-Toie, combinée sur les mêmes fûts que le trifoiium, est d*un travail r^ulier, avec deux meneaux et avec rose à six feuilles rondes et encadrées. Dans le chœur» les arches ogivées sont pins élancées et portent sur une seule colonne, à la face de laquelle s'attache une colouuette grêle qui monte jusqu'aux nervures de la voûte.
Deux tours latérales, ajoutées au xv* siècle, Inachevées, comme les portails auxquels elles se rattachent, contrastent
à*\me manière assez fâcheuse avec les anciennes cnnsli ucfions qui leur sont contigiit's. Pendant la révolution ces deux portails furent mutilés. Celui du nord, qui a un peu moins soufiert que Pauiie , est heureusement le plus orné el le plus anden. H se fait remarquer par de jolies sculptures et surtout par une balustrade ob se soient découpés à jour des monstres de figures fantastiques et î^otesqnes, au-dessus d'une corniche en saillie que souheniient des niudillons h tètes grimaçantes. Ce fragment curieux, long de huit mètres, représente la féte des Fous, si populaire au moyen âge. Plusieurs personnages aux membres eiriantins et aux tètes colossales, grotesquement affublés de mitres, de capuchons surmontés de cornes, au visage facétieux, à Tœil égrillard, aux poses grimacières , armés parfois de sonnettes, semblent inviter les passants à leurs joyeux ébats. Au-dessous de cas sculptures et dans le tympan du portail , est inscrite une rosace qui offre sept fig tires allégoriques, comme oeUe qui surmonte ce tympan lui-même et qui représente un pélican, emblème de )a religion. Ces morceaux exécutés en domite, auquel le temps a donné Faspect de la lave qui Penfoure et qui a servi à construire la cathédrale, paraissent d'une époque postérieure à la construction de l'église.
Les flancs de la nef gothique sont appuyés sur les tours romano-byzantines de l'égHse, oîi Urbain II, en 1095, célébra le concile où fut résolue la première croisade : événement immense, dont les voûtes de ces vieilles tours ont retenti ; premier anneau d*une révolution dans les idées, les mœurs et les arts. Il est facile de reconnaître que la nef de l'église romane était beaucoup» moins large que la nef actuelle et qu'elle avait un axe différent. Ces restes de la cathédrale primitive auraient sans doute, disparu entièrement si les travaux de l'église du moyen âge n'eussent été suspendus.
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A roocident fl n*j a point de façade, mais simplenaent irn grand mur provisoire qui ferme le vaisseau» en attendant,
sans doute, que des générations, éprises du saint enthou> siasme de nos pères, viennent continuer et achever l'œuvre interrompue.
Les fenêtres de l 'abside sont garnies de magnifiques vit raux peints du xm* si&de, assez bien conservés, dont la plupart représentent l'histoire légendaire de plusieurs saints. Les verrières de la nef sont du xvi* siècle et bien inférieures aux précédentes. Un orage en a détruit une partie en 1835.
DE SOISSONS
L'ÉGLISE épiscopale de Soissoos est une des plus anciennes de France* Sa fondation remonte au ui* siècle» à cette époque glorieuse dans nos annales ecclésiastiques où forent établies les églises les plus florissantes. Une apostolique légion d^évéques sY'tail parlaL;L' la conquête des (iaiiles, el leur mission, an'Osée de leur sang, n'avait pas été stérile, [."importance de la ville de SoissoQS devait nécessairement exi iter lezèlede quelques-uns de ces ardents propagateurs de la doctrine évangélique, le nom de la vieille cité de Soissons se trouve, en effet, à chacune des premières pages de notre histoire. Après la victoire de 0ovis sur Syagrios en 486, elle devint la capitale de l'empire des l" runes, et elle jouit de cet honneur jusqu'à ce que le roi transférât le siège du gouverm-nient h Paris.
La catliédrale primitive de Soissons l'ut souvent démolie et reconstruite. Nous n'en suivrons point les vicissitudes nombreuses, dont la connaissance est intéressante seulement pour l'histoire de la localité. *
Les fondements de Téglise actuelle furent posés dans le coure du xu' siècle, lue vieille pierre, enclavée dans une muraille el qui porte tous les caractères désirables d'au-
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tiquité» fiie en deux lipies l'époque de la construction de rédifice.
Anuo vulîcno dw ctiteno Jwxienn
Hutte inlrare chorum cfgpit grex canonicorum.
En 42t2 , les chanoines commencèrent à enlrer dans ce chœur.
n paiali que dès le commencement du xin* siècle les iravaux furent continués avec la plus grande activité : les calaetères architectoniques Tattestent d'une manière évidente.
Ce n'est pas à dire que tout jusqu'aux moindres dét;iils appartienne au même siècle et au même système artistique.
« L'ai t chrétien , dit M. l'abbé Poquel, est venu successivement déposer dans Péglise de Soissons, avec son génie propre, des richesses variées et parfois ses eapiicieuses transformations. ■
Le plan de la cathédrale de Soissons est régulier ; il présente cependant une particularité assez remarquable dans la disposition d un des bras du transsept en forme d'abside. £n voici les dimensions principales : longueur totale , cent mètres ; largeur, vingt-six mètres ; hauteur sous voûte, trentetrois mètres trente centimètres. L'effet de r«osembIe est cora* parahle à tout ce que nos monuments religieux peuvent nous offrir de plus riche et de plus solennel. L*ordonnance des travées est très-pittoresque, les arcades sont bien dessinées, les <jraements sont parfaitement en rapport avec la gravité du corps de Tédilia'. ha cathédrale de Soissons est, sans contredit , une de nos plus belles églises gothiques.
La dernière période romano-bysantine se fond ici avec le commencement du règne de Togîve. C'est la limite de deux styles également remarquables , dont le dernier semblait être la raison et le couronnement de l'autre. Les fenêtres et les
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TOùtes sont bien caractérisées et peuvent ètie prises pour modules des constradions du temps. Nulle part le système gothiqne n'a rien produit de plus pur et de plus gracieux.
L"cxl(.^rieur de la cathédrale deSoissoiis répond .mx dispo- Siijoiis intérieures : c'est la même majesté. Le portail principal est Mti dans de belles proportions ; l'ornenientatioii en est distinguée. Malgré les injures du temps et les outrages des hommes, on peut enoore en admirer la symétrie pittoresque.
La perspectÎTe de Fabside et des latéraux est également
grandiose. Le mouninciil domine toute la viiie, donl ii eàt aujourd'hui l'omemeut et la gloire.
SAINT-ÉTIENNE
DE GAHOR8
1a cathédrale de Cahors est un des rares édifices à phy* sionomie byzantine. Dans ses parties les plus antiques, eUe offre une imitation évidente de cet art oriental «pii exerça une si grande influence sur l'architecture latine et Iranque dans nos contrées du centre de l'Europe. Certains auteurs ont voulu contester celle influence, partie des rives du Bosphore, s'exerçant d'abord en Sicile et en certaines régions d'Italie , dans rezarcbat de Ravenne spécialement, et se dirigeant vers le nord, qui ajouta des éléments nouveaux et importants à la manière romaine dans Part de b&tir; il suffit de voir Saini-Fhmt de Périgueux, Saint -Étienne de Cahors, Saint-Pierre d'Angoulême, les anciennes abbatiales de Solignac et de Souillac, l'égUse de Fontevrault et plusieurs autres édifices religieux de l'Anjou et de laTouraine, pour être convaincu de la réalité de T action des principes néo-grecs sur le genre occidental. L'étude approfondie de ces monuments curieux produira sûrament des résultats scientifiques importants, d^autant ^ lus c^ue juscj 1:1 [ i-ésent ceux qui ont écrit l'histoire de ces édifices n'ont pas accordé une attention suflisantc aux monuments analogues, et n'ont pas procédé par voie de rappiociienieut et de comparaison. L'analogie, quand il s'agit de faits positifs et matériels, de même que
dans les classifications des divers produits de la nature, est d^nne irrécusable autorité; elle est la base de toute la science
archéologique. Des caiMctcres iilentiqiiLS dans les dispositions d'ensemble, dans les dislnbuliuiis essentielles el dans les (léUiils accessoires , comme dans l'ornementation, anaouceni évidemment, dans les édifices qui les présentent, une origine commune et des rapports de temps aussi bien que des relations artistiques. S'il en était autrement, l'étude des monuments serait stérile, et noiis verrions deux édifices en présence, tous deux semblables dans le plan, dans la décoration intérieure cl evlérieurc , et dont l'un appai-tiendrait au Xiu' siècle suivant des documents historiques, sans pouvoir assigner à l'autre la même date, parce que nous aurions perdu les titres de sa fondation. Nous émettons id simplement une idée qui demanderait de longs développements, parce que nous croyons pouvoir faire l'application du principe d'analogie dans l'étude de la cathédrale de Cahors.
Nous attachons une extrême importance?! la détorminatKtn de l'âge des monuments byzantins que nous avons précédemment nommés. On a débité tant de fables ci leur sujet, que la vérité aura peutétre quelque peine à prévaloir. La cathédrale de Saint-Front de Périgueux , mieux connue et plus rigoureusement appréciée par M. de Verabeil, a été attribuée au milieu du xi* siècle , tandis qu'autrefois on avait osé reculer la date de sa fondation h «ne éii<M[ue antérieure au x" siècle, et même juscju au iv*^ siècle! L'opinion de M. de Vernheil, plus vraisemblable que celle de ses devanciei-s, n'est pourtant pas encore démontrée, car l'apparition de Togive dans les arcs principaux au xi" siècle, dans cette partie' de la France , serait un fait extraordinaire. La cathédrale de Sainte Pierre d'Angoulème avait été regardée, dans sa portion antique, comme un débris d'un temple païen, et les moins
CAUORS. m
obstinés ne voulaient pas admettre une date plus récente que la fin du vr siècle, époque à laquelle le monumeut fut rebâti par les soins de Clovis. Cependant, en compulsant les titres relatifs à roeavie de Saint-Pieire, on a trouvé que l'église fnt reconstruite entièrement, à primo japîtfe» au commencement du Vf siècle. L'ancienne collégiale de Noire-Dame de Loches présente trois magnifiques voûtes en coupole, qui, plus heureuses en cela que celles des autres moaumeuts byzantins, ont conservé leur disposition première; leur construction ne remonte qu'au siècle, comme nous Tappreonent des pièces authentiques que nous avons entre les mains. De ces faits , ne sommesHoous pas en droit de conclure que les églises à dômes byzantins du Périgord et dn Quercy ne doivent pas être rejelées à un temps antérieur à ce même XII* siècle.
Nous ne partageons pas l'opinion de M. Calvet, auteur d'une savante notice sur la cathédrale de Cahors, qui attribue aux coupoles de Saint -Étienne une antiquité beaucoup trop reculée , la date du vu* siècle. La ressemblance de la disposition générale entre Saint-Front et Saint»Élienne démontre que les deux édifices ont été bâtis à peu de distance de temps l'un de l'autre. Ou pourrait même aller plus loin et Cfjnsidérer Saint-Front comme le modèle de la basilujue de Cahors, ce qui lui assurerait la priorité et une date un peu plus éloignée. En mettant de côté toute autre considéra^ tion, peut-on nous dire en vertu de qoeUe protection spédale la cathédrale de Cahors du vif siècle aurait échappé aux malheurs des temps, à Tinvasion des Sarrasins, aux troubles du règne du brave mais inl rluné Waifre, duc d'Aquitaine j aux fureurs des Normands et aux guerres continuelles qui désolèrent les deux premiei-s tiers du moyen âge? Vers le milieu du xu* siècle, le pape Callixte 11 consacra
CATUÊDiULËS DK FRANCE.
le nouvel autel de Saint-Élienne. Cet acte solennel, si important dans les cérémonies religieuses, n'indiquerait-ii pas des travaux considérables dans la cathédrale? ne seiait-ce pas à cette époque qae les voûtes aoiaient été complètement achevées?
Nous admettons volontieis aTéb quelques anteuis, et avec M. de Caumont entre antres, que l 'église cathédrale de Cahots
peut donner une idée des constructions byzantines carlovingieunes , en ce qu'elle reproduit les dispositions (jue nous coQoaissoDS par les textes comme caractéristiques d'un siècle de mouvement etde lenaissance. Nous ne voudrions pas pour cda en faire un monument contemporain de Charlemagne, à plus forte raison antérieur au lègne de ce grand prince. Les édifices carlovingiens ne nous sont connus, pour ainsi dire , que grâce à quelques passages des vieux chroniqueurs; à /Vix- la- Chapelle, où la merveille des temples du- à l importation byzantine eut tant de réputation , on a peine à distinguer ce qui reste de Tœuvre de Gharlemagne. Dans d^autres lieux, où Ton croit posséder des débris de cette curieuse aicfaitectuie du via* et du n* siècle, on ne montre que des fragments peu considérables, et quelquefois encore sont-ils problématiques.
Dimensions générales de la cathédrale de Cahoi's : longueui Idtaie, quatre-vingtKiimi mètres cinquante centimètres; largeur, trente-trois mètres cinquante centimètres; hauteur des pilieis qui supportent les coupoles, dii-neuf mètres soixante centimètres, sur quatre mètres quarante centimètres de hase; hauteur des arcades sous def, diz<-neuf mètres.
Les deux voùt»'sea coupole de Cahorsont dix-neuf mètres de diamètre et sont dignes de radmiiation des antiquaires. Ëlies sont bien conservées , et donnent àrintérieur de l'église
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on air de majesté qui piodiiît une impression profonde;
larijrs ul élevées, elles seront toujûius une preuve de l'habiieté de rarciiitccte qui a su les conslruire. Le cintre affecte à rextérieur la forme conique à sommet obtus. Ou l'a plusieurs fois revêtu d'épaisses oouchcs de mortier pour le préserver de l'infiltration des eaux pluviales.
•Quatre fenêtres, plaoées aux quatre pointa cardinaux, éclairaient les coupoles. Deux ouvertures communiquent entre elles et donnent entrée à une allée qui les unit. Celti3 allée se continue à la base el dans l'intérieur de chaque coupe par une coruiche faisant sailbe dans Tintéiieur de Téglise, à la hauteur du pied-droit, et coupent ainsi, pour réiaigir, la voûte qui s'élève du sommet des arcades et des piliers. On a fermé les deux autres fenêtres.
Quand on regarde le revêtement extérieur des deux coupoles qui s'élèvent à côté l'une <lt Triiitre comme deux sœurs jumelles, sortant d'une base commune, on aperçoit quelques détails curieux que nous devons noter soig;aeuâemâQt. L'appareil de construction le plus ordinairement mis en œuvre est Tappaieil moyen. Un cordon fm saillant enveloppe les coupoles en traçant une li^e brisée. A une hauteur de quatre mètres quatre-vingts centimètres, les deux tours sont également couronnées d'une comiche faisant saillie au dehors et plate-forme sur le mur. Cette pl id -lorme est portée sur des modiUons taillés en biseau et formés de fortes pierres étroitement liées. Des rigoles, creusées pour diriger l'eau vers des ouvertures, disent assez que ces tours n'étaient pas destinées à être cachées sous la toiture qui les dérobe aux regards ; elles devaient rester entièrement découvertes , ainsi que celles de Périgueux , qui ont subi le même sort , comme celles de Loches, qui ont toujours conservé leur liberté, et qui n ont jamais été emprisonnées sous de lourdes cbarpeates.
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La dégoûtante manie dn badigeon a déposé snccesâvement trois coucbes grossières sur font Tintérieur de Saini-Étienne
de Cahops. Non-Sf uleiiiont on a fait ainsi disparaîlre la couleur des siMes, ce qui est toiinjiu-s rci^Tetlaltle , mais encore on a détruit de curieuses peioturcs murales, ce qui est une perte inappréciable. L^oonographie chrétienne a fait de tous les cétés des pertes dont on a peine à connaître Pétendne. Les arts du dessin avaient épuisé leurs ressources dans la décoration de nos monuments religieux ; ils y paraissaient dans toute leur pompe el dans toute leur puissance, luonUant aux yeux des anfi(}iiaiii's les phases par lesquelles ils avaient dû passer pour arriver à une complète et brillante transformation. Nous serions heureux aujourd'hui de pouvoir contempler ces pieuses inspirations de la peinture chrétienne; nous y retrouverions Texpression profondément catholique qui caractérise Parchitecture ; nous y découvririons ausd quelques traits du symbolisme admirable dû à l'esprit de foi. Mais non, des liarbares ont passé leur brosse destructive sur toutes ers beautés qu'ils ont fait disparaître pour toujours sous une peinture conodve. MaleviUe nous dit dans sa Troûième Centaine, an 290 : « Saiuct Gaubert fnst évesque de Caoïs après sainct Genulphe. Tous les deux avecque sainct Urcîsse et sainct Ambroise, aussi par après évesques dudictCaors, se voyent peints dès plusieurs siècles en Tune de ( Os liclles coupes de la vousie de i'égbse cathédrale avec le nom soubz chaque peinture. »
La nef est entièrement abritée sous les deux immenses coupoles. L'abside destinée à former le chceur du chapitre se trouvant beaucoup trop étroite, on s*est vu obligé d'empiéter sur la nef, j usque sous la partie centrale de laseconde voûte. Le rond-point du chevet, de même que les chapelles absidales, ne date que de la lin du xi* siècle et du cojumen-
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cernent du xir. Toute œlle porliun de la rathédrale offre beaucoup de ressemblance avec la manière dont les coupoles sont bâties; cepoidaiil rarckitecture en est plus régulière et plus ornée y ce qm semblerait indiquer une époque plus récente. Les formes des ouvertures sont plus correctes; on a établi dans pluneuTS endroits de belles colonnettes et des moulures d'une exécution riche et soi^'uée. I/;ibside, juxtaposée au rectaugle formé par la base des deux coupoii , '^e continue sur un axe différent. Cette circonstance, reproduite dans plusieurs édifices d'une haute perfection monumentale, atteste, quoi qu'on en dise, une intention formelle; on toulail exprimer ainsi l'acte solennel de la Rédemption : Et meUmtù tapile y trad^t spbriHm.
La voûte qui recouvre l'abside est ogivale, et fut élevée* en 1293. «Alors, dit M. Calvel, fut ronstruife cette belle voûte ogivale qui, prenant pour base les colonnes du xi' * siècle, s'élève au-dessus de l'abside et la couvre de ses élé~ ' gantes nervures. Fier de Tinspiration qui Tarradiait aux vieOles traditions, Tarcbitecte utilisa sans doute l'œuvre de ses devancieTs; mais s'isolant aussitôt de ce «tipport forcé , il moula en colonnes sveltes et groupées le Inurd pilastre roman. Les fenêtres, décorées par une dentelure gracieuse, jetèrent à flots la lumière dans le sombre édifice que l'ancienne et pieuse ferveur avait orné de rares ouvertures, en mémoire du Annmore eiyptm de Toratoire souterrain. L'aclion du jour pouvait affaisser Tensemble de l'édifice, des vitraux peints adoucirent cette clarté brillante , et , dans leur mosaïque variée, retracèrent les actes des sainis el i" histoire divine.
u Deux étages de vastes fenêtres à ogives , Iréflées et divisées par de légers meneaux , remplissent le vide qui se trouve entre les supports des nervures de la voûte et ne sont plus
que d*iimneiises cadres, aujourd'hui vides de leurs riches tableaux. Un seul fragment de ce vitrail prédeux est resté sur
place.
« Peu satisfait d'avoir t'chiirt' l'abside, l'arcliitecte voulut donner plus de joui* aux coupoles, que la dernière époque romano-byzantine avait déjà rendues moins sombres, en faisant ouvrir deux fenêtres dans les arcades : de là l'origine des troisièmes fenélres placées au milieu des fenêtres ro-
mânes. On remarque avec intérêt que, pour se conformer au
style général de celte partie du bâtiment, l'artiste nouveau a presque lait disparaître l'ogive des ouvertures pratiquées sous sa direction. U s^est dédommagé de ces égards en je~ tant une énorme et malencontreuse rosace à la place d'une 'fenêtre cintrée, nécessaire à la parfaite symétrie des constructions. »
On remaripje plusieurs chapelles latérales dans la nef, ajoutées au plan primitif qu'elles modifient d'une manière' disgracieuse. Elles furent bâties dans le cours des xui*, xiv"et XV' siècles, telles que les chapelles secondaires de Sainte- Catherine, de Saint-Biaise et de la Sainte -Vierge. Dans cette dernière, on voit encore le tomheau du fondateur, Sicard de Blontaigu, évêque de Cahors, et mort en 1300.
La cathédrale était ainsi terminée, quand arriva la construction du clocher. Ce n'est pas un monument remarquable, surtout si l'on se rappelle qu'il fut entrepris ^ une époque fertile en merveilles d'arcbitecture. Une foule d églises ogivales, fondées en même temps, présentent des tours plus élégantes et des flèches plus légères et plus hardies. E^e style gothique a cependant laissé son empreinte dans une foule de détails d'ime exécution délicate. La masse burde et sans mouvement se termine brusquement en une pointe ohtuse en charpente de mauvais goût. «
Uigiiizeo by LiOOgle
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\]n nartbex du xu* siècle, caché longtemps derrière une muraille et mis récemment à découvert , est une des parties les plus curieuses de la cathédrale de Cahors. On a peine à se faire une idée de la décoration originale de ce remarquable portique. Toutes les sculptures sont traitées avec un soin qui les rend rivales de celles de Moissac, depuis lonsrtemps célèbres. Sur le tympan, la figure de Jésus-Christ est eiilourée de Tauréole et accompagnée , à droite et à gauche, de personnages en adoration, vêtus de costumes Tari&, représentant les divers ordres de la hiérarchie céleste. L'artiste a déployé toute sa science et tonte son habileté dans l'exécution de ces figures. Le Sauveur, d*nne figure noble, debout , tient un livre à fermoir de la main gain he, et bénit le peuple de l'autre. La sainte Vierge est placée au-dessous de la statue de son divin fds; elle est entourée des apôtres, placés dans de belles niches. Plusieurs sujets sont sculptés en bas-reliefs : on distingue sans peine le martyre de saint Étienne, patron de la cathédrale, et, un peu plus loin, différentes scènes de la vîe de saint Génulphe , premier évèque de Cahors. Toutes ces statues ou statuettes sont environnées d'ornements variés, d'une exquise délicatesse de travail.
NOTRE-DAME
DU PUT
La ville du Puy ne remonte pas à une antiquilé très-reculée. Au commencement du siècle elle n*était encore
qu'un bourg, comme nous l'apprend une charte fort curieuse, en date du 8 avril !I24. La n liij^ion dii-élienne pénétra dans le Vélay dès les premiers siècles , mais les évèques n'avnipnf pas établi d'abord leur siège épiscopal sur le mont Anicum: ils avaient choisi un lieu aujourd'hui fort modeste, Hueuum, dont le nom fut plus tard changé en celui de saint Paulien » sixième év^e. Rien ne rappelle plus au souvenir l'ancienne importance ecclésiastique de saint Paulien , si ce n'est son t'i^lise, (riinc aniiili'cturc assez distingiu'o. Aux environs de cette petite ville on trouve fréquemment des restes d'antiquités aallo-romaines.
Saint Évodius transféra le siège de saint Paulien au Puy, et construisit une église sous Tinvocation de la bienheureuse vierge Marie. Ce fut depuis cette époque, seulement, que la ville tendit à s*accro!tre et à se p(ni}iler. Les bahitations particulières vinrent se grouper à Tabi i do l'église épiscopale, sur les iiaiics du mcluT ljasalfi(iu(' de Corneil , im peu au-dessous âvs murailles du château tort. Tels sont les principes des villes du moyen âge : un oratoire et nue forteresse; un lieu consacré par la religion , un rempart pourse défendre
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• contre les nombreux eiineaiis qu ou avait à redouter dans ces temps de troubles et de guerres.
Vers la fin du x* sî^e , nous voyons asds sur le iiAne épiscopal du Puy un membre de la célèbre famille Anjou, dont le nom retentit à chacune page de Thistoire de ce siècle et (les suivants, ci qui oxerra une si grande influence sur rairliilecture de l'époque, par les nombreuses couiitrufiions qu'on lui doit. Gui d'Anjou, frère de Geoffroy-Grise-Gounelle, ûls de Foulques le Bon, avait d'abord été abbé de Cormery et de Villeloin, en Touiaine, et de Saint-Aubin , à Angers. Devenu évèque du Puy, il bâtit sur le sommet 40 la montagne une église qu*il dédia è Tarchange saint Michel, en 994. Ce même Gui d* Anjou usa de son pouvoir et de ses alliances pour doter richeuieiit son église. 11 fit concession au chapitre de plusieurs propriétés considérables, énumérées dans un litre inséré dans le Gallia chmlinna.
Nous trouvons ici que l'église épiscopale, bâtie primitivement par saint Évodius, avait été dédiée à la sainte Vierge, et qu'en la reconstruisant, Gui d* Anjou la plaça sous Tinvocation du glorieux saint Michel. Ce double vocable se conserva fort longtemps; mais plus, lard celui de Notre-Dame triompha et fut uniquement employé. En examinant ces deux faits, nous y trouvons ia source de quelques réllexions. Dans rétttde de la fondation de nos anciennes églises épiscopales, nous aimons à constater que, dès la plus haute antiquité ecclésiastique, le culte envers la sainte Vierge se manifesta d'une manière solennelle dans la constniction de grandes èt somptueuses basiliques. Les traditions catholiques, ainsi appuyées dans le passé, en deviennent, si cela était possible, plus augustes et plus consolantes. Âu moyen âge, il y eut une coutume remarquable que nous devons signaler dans
rtiisloûe de la catliédrale du Puy. Les églises bâties sur les
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monlagnes et sur les lieux élevés étaient toujours consacrées ■
à saint Michel. Le céleste athlète, qui a harassé Satan, était placé sur les hauteui*s pt>ur protéger les chrétiens contre les attaques des puissances des ténèbres qui remplissent les airs. 11 est là encore , pour ainsi dire, entre le ciel et la tene, pour détourner de nos villes et de nos campagnes les terribles effets de la justice de Dieu» en éloignant les orages et les tempêtes. Quelques auteurs pensent que Téglise Saint- Michel IiAtie par (lui d'Anjon n'est pas la cathédrale, mais le monnmenl rurit ux qui domine un rocher de môme nalure que Jie rocher de Corneille, près du village d'Aiguilhe^ l'un des faubourgs de la ville.
L'é^Use Notre-Dame du Puy a toujours joui d'une grande célébrité , et de tout temps les fidèles se sont pressés dans son enceinte pour solliciter, aupiès de Dieu, par l'entremise de la sainte Vierge, les faveurs dont ils avaient besoin. Le roi lloberf le Pienx la visita en i029; une foule d'autres personnages illustres vinrent prier sous ses voûtes et laissèrent des signes éclatants de leur reconnaissance et de leur libéra* lité. Aucun fait n'est peut-être plus propre à nous donner une complète idée de Faideate foi des hommes de ces âges fervents, que celui que nous empruntons à un vieux cartulaire du temps. Sous Tépiscopat de Pierre de Mere^Eur II , en 1053 , Bernard, comte de Bigorre, consacra sa personne et tous ses domaines à Notre-Dame, honorée dans la cathédrale du Puy. U s'engagea en même temps, lai et sa postérité, à payer une somme de diiquante-cinq sous d*or, en signe de redevance perpétuelle envers la tamte el mmaailée vierge Marie, reine du M, pabremne du numde, cemolainee des malheureux et refuge des pécheurs*.
' Detxtvi me et omnetn comitalum Ankiensi rr(ti'si<i>. auli houorf ^arirUe 0t intemenOa virgini» MoTia esmâtcratct, ^tatmùs Rejfina axUf et mundi
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Dès l'année 1 243 , saint Louis était Tenu i Notre-Dame du
Puy, quand il eut une entrevue avec le roi d'Aragon; il y reviul une seconde fois en 12j4, et une pieuse tradition nous apprend qu'il apporta d'Égypte et déposa dans cette église une statue de la sainte Vierge.
Louis XI, comme chacun sait, eut une dévotion particulièi« à toutes les églises consacrées à la sainte Vierge. En 1 476» il fil un pèlerinage à Notre-Dame du Puy. H s'arrêta à douze kilomètres de la ville , et de là se rendit nu-pieds jusqu'à la cathédrale, qu'il gratifia de trois cent quatre-vingt-dix écus d'or, de plusieurs autres présents et de divers privilèges.
La cathédrale du Puy, dont les parties les plus importantes doivent être rapportées an Jf et au ni* siècle, est remarquable autant par la hardiesse et la bizarrerie de ses constructions que par le caractère imposant de sa masse. Assise sur la crête de la montagne, elle lève majestueusement la léte .au-dessus des autres édifices publics et privés, et se dessine dans le lointain avec des proportions colossales. La ville du Puy est iAiie à ses pieds, en amphithé&tre, sur le versant méridional du mont Anis, que domine une immense roche basaltique', à la jonction de trois belles vallées qu^arrosent la Loire, la Borne et le Dolaîson. De quelque c6té que l'on entre dans la ville, le regard est frappé par l'aspect grave du monument.
La principale avenue de ce singulier édifice excite l'étonnement de tous ceux qui la voient pour la première fois. C'est d'abord une suite de plans inclinés qui se haussent les uns sur les autres , et qu'il fant franchir pour arriver au frontispice méridional. Cet inmiense escalier conduit à une eq»èc6 de narthez ou de vestibule , qui, considéré sous un certain
Domina, solamen miserorum , ac pfccalorunt yenia. protegat, def$ndatf tl mtniat itw famuiwn wmm, necnom et omnia mihi stUtdita.
rapport, serait une crypte, composée de trois travées ascendantes* dont la voûte, élevée de vingt mètres environ sous rlef, recouvre un magnifique escalier de cent huit degrés. Dans ce vestibule ou crypto- portique s'ouvraient deux chapelles, l'une dédiée à saint Martin de Tours, et l'autre consacrée à saint Gilles. Les portes en bois de ces chapelles sont chargées de sculptures en bas-relief et d'anciennes inscriptions fort curieuses : elles méritent d*étre protégées contre la destruction qui semble les menacer. Cette vaste et grandiose entrée est au-dtîssous même de la nef principale de l'église, dont le pavé est appuyé sur la voûte du ("rypto-pnrtiqiie. Autrefois on pénétrait dans la cathédrale en entrant sous le transsepty de manière qu'on avait l'autel devant soi et la nef * par derrière. Cette disposition originale permettait, dit-on » au prêtre officiant à l'autel de donner la bénédiction au peuple , qui , dans les grandes solennités, couvrait les degrés de rest'alier jusqu'au bas de la munlague. Elle fut changée dans une r^tauration entreprise par M. de Gallard. 11 est vivement à regretter que cette ouverture ait été supprimée ; c'était une des particularités les plus intéressantes de la cathédrale du Puf . Aux grands jours consacréspar les mystères de la religion» cette immense avenue, couverte de fidèles, devait fournir un spectacle admirable : longue chaîne, dont les derniers anneaux touchaient à la terre, tandis que les premiers étaient, pour ainsi dire, au ciel! Aujourd'hui on tourne à gauche, en continuant à monter, et l'on pénètre dans le temple par deux portes latérales. La commodité que Ton a trouvée dans ce changement ne saurait compenser la perte réelle du pittoresque de la première disposition.
Entre les parties les plus intéressantes du crypto-portique, nous devons mentionner spécialement deux colonnes en porphyre rouge antique , placées de chaque côté du ia grande
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arradc qui donnait commumcation du narthex dans la nef de l'église; elles proviennent probablement de quelque vieil édifice gallo-romain. Les chapiteaux et les bases offrent tous les caractères du m* siècle : ce serait un travail du moyen
âge adapté à un fût antique. Ces colonnes précieuses attirent l'atienlion des connaisseurs, et elles le méritent bien. On avait conçu le projet de les enlever pour leur donner une place plus distinguée en les élevant dans le chœur de la basilique, de chaque côté du maitre-autel; ce dépUioement ne saurait être approuvé des antiquaires, et nous applaudissons de grand cœur à la détermination prise de les conserver à Tendroit qu'elles occupent depuis plusieurs siècles , et où elles uni été parfaitement ajustées avec les chapite^uix, les bases et les archivoltes de la graude arcade qu'elles décorent.
^intérieur de la cathédrale du Puy a subi de funestes altérations. En voyant ici conunent le mauvais goût a étendu de toutes parts et d*une main prodigue un badigeon jaunâtre, on ne peut taire son indignation; c'est toujours un acte de barbarie de défigurer un vieux monument, mais c'est nne profanation de déshonorer une anti(jue et vénérable église. Le chœur, la nef et le centre dii^ transsept ont éprouvé beaucoup de changements : le transsept nord a été supprimé complètement , parce que , dit-on , il menait ruine, flialgré ces mutilations, on éprouve un sentiment profond en parcourant rinférieur sombre et mystérieux de l'église Notre- Dauic i l l'uy. L'ordonnance générale à trois nefs rappelle la disposition di?s édifices de la même époque, quoique dans ses proportions massives et lourdes on ne retrouve ni la hardiesse ni Télanoement des constructions contemporaines.
Les voûtes sont bâties d'après les prindpes d'un système *
pea uâté, et dont nous nous ])laisoiis à consigner scra]iulen* sèment la marche et les inflnences partout où nous les rencontrons. Elles forment des espèces de coupoles oonespondant aux travées , séparées les unes des autres dans la nef,
au-dessus des lUi ados , par une galerie percée de plusieurs arcades. Cette couslruclioii rallaciie la cathédrale du Puy à cette série de monuments qui, comme Saint- Front de Périgueux, ont reçu d'une manière plus ou moins directe Tempreinie des idées orientales.
Sur les murailles intérieures on découvre les traces de peintures byzantines fortement endommagées : on dislingue une figure uilossale de saint Michel, auquel l'église avait été consacrée à la fin du x*' siècle.
La façade principale, d'un caractère tout particulier, offre au-dessus de rentrée du crypto -portique quatre ordonnances de colonnes supportant des arcades à plein cintre* On ne saurait imaginer rien de plus simple et de plus sévère que cette décoration. Des frontons triangulaires s'élèvent au-dessus de la grande nef et de chacun des collatéraux; ils dépassent considérablement la hauteur du toit, et rappellent la disposition de ceux que Ton voi t à grand nombre d'églises d'Italie.
Les frontons ont sonvent affecté cette disposition dans les contrées oîi rindinaison des toits est peu sensible, comme dans le midi de la France et même à Notre-Dame de Poitiers.
Le but (ju'ou se [)rt»posail d'atteindre était de dissimuler la dépression des toits par des frontons plus ou moins élevés audessus du faite de la charpente.
Du côté de l'évèché, on trouve un beau porche à colonnes mdentées; Tun des chapiteaux offre limage de la sirène, terminée par deux queues de poisson relevées à droite et à gauche. Cette représentation, considérée comme symbo-
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Uque, se lencontre assez fréquemmeot dans les édifices religieux du XI* siècle.
Le clocher n'est pas une des parties les moins curieuses de rédifice : il est isolé, carré et d*un noir sombre jusqu'aux
deux tiers de sa li auteur; de ce point il s'élance hardiment et se termine en forme de pyramide.
Nous achèverons cette notice en indiquant un système d'ornementation qui eut vogue pendant longtemps en Auvergne et dans le Vélay. Ce système, par des moyens très^ simples, produit un effet remarquable. Dans ces pays, où lés volcans éteints fournissent des laves de toutes couleurs, ou chcirhait, en les incrustant dans les iiiui ailles, à former des espèces de mosaïques ou de marqueteries. Les tons se trouvant opposés, se distinguaient facilement à de grandes distances. Les matériaux le plus oommunémoii employés sont des fifagments de lave noire et grise , de marbre, de brique rouge et de pienre blanche : les compartiments symétriques qui résultent de leur assemblage varient agréablement la monotonie des larges surfaces des hautes murailles. En employant des claveaux de divei-ses couleurs dans la confection des cintres des arcades, on obtenait une archivolte ornée très-élégante.
Depuis quelque temps on travaille à restaurer la cathédrale du Puy. Espérons que ce monument si intéressant
retrouvera, sous la direction d*un architecte habile, tous les
caractères de la construction primitive.
NOTRE-DAME
DE RODEZ
Le berceau de l'Église épiscopale de Rodez est environné de nuages. Une piense traililiun, qui n'vsi peut -être pas dénuée de fondement, nous apprend que l'apôtre des Aquitaines, saint Martial , annonça le preinier la parole évangé» liqoe aux habitants du Rouergne. Sa piédicaiion porta des fruits, et, pour les léanions des fidèles, une chapelle fut construite 80118 l'invocation de la sainte Vierge. Cet humble oratoire seniit rorigine de la cathédrale acluelle de Rodez, quoique les malheni's qui pesèi'ent sur les premiers siècles de Tère chrétienne en aient fait disparaître depuis longtemps jusqu'aux derniers vestiges*
Si Fon s'en rapporte seulement aux titres historiques, on trouve que saint Amans, gén&Alement regardé comme le premier évèque de Rodez, voulut élever une église digne de la splendeur du culte catholique. C'était à une époque oîi la paix retlcurissait daus les [)roviuces gallo-romaines, et où les chrétiens manifestaient la générosité de leur foi en érigeant de belles basiliques. Rome jouissait encore, aux yeux des peuples, du prestige de gloire que les victoires des barbares et Timpuissance de ses empereurs n'avaient pu lui faire perdre entièrement. Le vieil empire romain avait disparu, mais la ville des Césars était i-estée pour les arts la
BODHIZ. 877
capitale du monde. Aussi le pieux év^ue envoya4-il à Rome
chercher des hommes capables d'accomplir le projet qu'il av.iit formé. L(; diacre Naamas fut chargé de cette mission. L'histoire ne dit pas si Rome écouta la prière du saint prélat , mais il est permis de croire que ses vœux furent exaucés, et Rodes vit alors s'élever dans ses murs une ^lise assez remarquable pour que , peu d*années après ^ Tévéque de dennont fût invité à venir en faire la dédicace S
En quel endroit fut édifiée Téglise de saint Amans? Toutes les présomptions portent à croire que ce fut sur remplacement de la cathédrale actuelle. Les raisons liturgiques sont id de la plus grande autorité, et d'ailleurs les faits n'y sont pas opposés. Dès le commencement du vi* siècle, la basilique, devenue insuffisante pour les besoins de la population religieuse de Rodez, fut démolie d'après les ordres de saint Dalma.s, (|ui en conçut la reconstruction sm un plan plus grandiose et dans des dimensions plus vastes. Il i)araît , d'après un passage de saint Grégoire de Tours, que cet évéque pieux et zélé, trop.jaloux de la perfection de son œuvre , ne put. la voir terminer * ; il monrut lorsque les travaux allaient recevoir leur couronnement. Les temps malheureux que réglise de Rodes eut ensuite à traverser en retardèrent l'entier achèvement jusqu'au commencement du siècle suivant. Alors monte sur le trône épiscopal un prélat désireux de mener à fin les travaux si longtemps uiteriompus. Dieudonné, comme tant d'évèques qui régnaient alors dans les Gaules par la puissance de leurs talents et de leurs vertus , après avoir dignement orné la maison du Seigneur, en fit la bénédiction solennelle.
1 M. Tftbbé Magne. Notiee aietiéologiqQe sur la eathédrale de Rodex. 3 Quam cum M^rfiu oA mtniai^anm dissf ruent, nMomjxmlaf» telifueral. Grej$or. Tuioo.
m CATHÉDRALES DE FHVNCE.
Ces joon de pios[)éiiié ne devaient pas tarder à être suivis de jouts néfastes. Un fléau terrible s'avao^ du o6lé de l'Orient, menaçant d^envahir le monde : les Sarrasins, déjà maîtres cU; TFspagne, se promettaient de se partager les dépouiiies (le nos provinces, qui leur semblaient une proie facile. Des dissensions intestines favorisaient leurs projets; mais ils furent arrêtés dans les champs de Tours, où Charles Martel anéantit leurs bataillons. Cependant d'aflreux ravages avaient été commis dans le midi de la France, et Téglise de Rodez, comme une foule d'autres, n'avait pu éviter la destruction. Bientôt elle se nleva de ses ruines, et, sous Tenij>ir«' di; Charlema^e, eiic put jouir encore de (jiiplque ti'aaqiiillilé. Ce prince , \\m des plus grands de notre histoire, et sur la tète duquel brille la triple couronne de la sainteté, dn génie et de la bravoure, exerça une influence salutaire sur les monuments religieux. L*étude des édifices du cycle carlovingien serait très- intéressante pour l'histoire du l'aii chrétien : nKilheineu sèment on n'en retrouve que des débris iut'onnes. 1^ catliédiale de Hodez traversa quatre siècles, sur lesquels l'histoire garde le plus profond silence, et» vers la fin du xni* siècle, elle s'écroula avec un fracas effroyable. Ce fut le 16 février 1 275 que cet accident arriva, sous l'épiscopat de Raymond de CalmonL L'édifice tomba, ruiné par Faction du temps, si touteFots Ton peut admettre (|«e la construction romane priiuiU\e avait eu la force de K'.si.sler jusqu'à cette époque. 11 esl prultaltle rpie le monument fut réparé dans le cours du xi'^ ou du xn* siècle, à ce * temps de grandes entreprises d'architecture religieuse dans tontes les provinces de France. Néanmoins nul document historique n'est arrivé jusqu'à nous, de ces siècles les plus obscurs du moyen âge , en faveur de celte opinion.
Une nouvelle église de\diL proniptemeul sortir de dessous
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les débris de Tandeniie. Un immense entraînement vers les
grandes choses se faisait encore sentir dans les cœurs catlioliques; la fin du xiii* siècle n'était pas réduite à cet état d'impuissance qui caractérise les siècles postérieurs; U restait dans les esprits quelques étincelles de ce feu généreux qui avait animé longtemps les populations de l'Occident. Raymond de Galmont entreprit avec lèle la reoonstructton de son église épiscopale ; il fit appel aux fidèles de son diocèse. La voix de Tevèque tiimuut alors écho dans tous les cœurs; régoïsme, cette hidense plaie des siècles indifférents, n'avait pas comprimé les sentiments généreux. Les chroniques contemporaines nous ont transmis le religieux et poétique tableau qu'offraient les populations lorsqu'il s'agissait d*élever un temple au Seigneur. -
La sainte entreprise fut commencée à Rodes avec enthousiasme , mais elle ne fut pas continuée aveu la même ardeur, Une fouie de cii'c<)nt>taiiLes malheureuses vinrent arrêter le premier essor, tirent languir les travaux , qui se continuèrent mollement pendant plusieurs siècles. Raymond de Calmoot mourut en 1292, et fut remplacé par Bernard du Moustier, et plus tard par Gaston de ùm, qui ne firent que passer. Pierre de Plaigne-Chassagne fut un évêque plein de talents et de mérite, mais ses (jualilés furent cause (ju'il ne résida pas à Uodez; les souverains pontifes lui confièrent fréquemment les missions les plus délicates.
Malheureusement pour l'achèvement de la cathédrale, pendant que les papes séjournèrent à Avignon, les évéques de Rodes résidèrent à la cour pontificale, et mirent à leur place un vicaire chargé de Tadministration. En des mains étrangères, l'œuvre dut nécessairement beaucoup souffrir; c'est à peine si, dans !e cours d'un siècle, les historiens ont à enregistrer quelques augmentations et quelques embel-
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lîasements apportés aux traYaux déjà avancés. Les chapelles et les travées étaient saccessivement bâties par les évèques,
qui laissaient à leurs successeurs le soin de coatinuer. Ce fut un héritage qu'ils se trausmireut ainsi jusqu'à Francis d'Estaing.
Guillaume de la Tour d'Oliergues, évèque de Rodes au nfilieu du iv* siècle, se voua tout entier à l'accomplissement des projets si lentement et si mollement exécutés. Les ressources ne lui manquèrent pas : déjà le chœur était achevé ;
Guillaume continua la nef jusqu'à la quatrième travée. Aloi-s il se démit de Tépiscopal en faveur de son neveu Bertrand de Chalenron. Celui-ci crut qu'il était de sou devoir de travailler à réaliser les desseins dont Guillaume avait poursuivi l'exécution avec taal d'ardeur. l;e palais épiscopal faisait obstacle à Pagrandissement de hi nef; l'évêque n'hésita pas à le sacriCer. Ce fut encore lui, le premier, qui entreprit des travaux dVmbellissement à Tintérieur de sa cathédrale. Il fit sculpter cette boiserie, Tune des plus belles, sans contredit, de celles qui ornent les cathédrales de France, et l'un des plus curieux monuments de la sculpture sur bois à la Ha XV* siècle. Cest au même évéque que nous devons encore la construction du jubé qui ferme le diœur du côté de la nef; ce jubé, quoique mutilé, est précieux cependant sous le rapport de l'art. Tant de constmctions du même genre ont été démolies, ([non est tmijours lieuieux d'en retrouver les restes amverls de la spleudide décoration aichileclurale du moyen Age. Le jubé de Rodez est loin, assurément, de celui de la cathédrale de Saiute-Cécile d'Albi et de celui de réglise paroissiale de Sainte-Madeleine à Troyes; il mérite néanmoins d'attirer Tattention des ai«héologues.
Le bienheureux François d*Estaing devait mettre la dernière niam aux travaux de la cathédrale de Uodez. Quoique
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son successeur, Georges d'Armrîc:nac, ait fait terminer quelques accessoires déjà coniiiicucéî», il n'eu est pas moins vrai que le pieux François dTstnin^i doive être regardé comme le restaurateur de la cathédrale. L'érection de la tour principale eût suffi pour immortaliser son nom. Pour en faire la description, nous citerons les paroles d'un de ses plus dignes successeurs, M*' Pierre Giraud, que son éloquence a fait transférer à Cambrai, sur le siège de Fénelon, et élever ensuite aux honneurs de la pourpre romaine.
« Vous connaissez ion<; . (lisait le savant évèque dans une lettre pastorale sur les cloches, vous connaisses tous cette superbe tour de notre église cathédrale, chef-d'œuvre de Part chrétien, nohie couronne de Rodez, honneur de la province, merveille du Midi, immortel témoignage du goût éclairé et de la riche iniiiiiliceuce d'un de vos plus irrands et de vos plus saints évëciues, devant laquelle s inclinent les plus fiers clochers de vos églises, comme d'^humhles vassaux qui rendent hommage à un puissant et redouté suzerain. Dans le pieux orgueil que vous inspire la possearion de ce monument incomparable, voua en parles avec enthousiasme à vos enfants dès qn*ils sont capables de sentir et de comprendre, et vous leur faites désirer comint' une réi:om})ense rheun iix jour où ils pourront satisfaire celle ardente curiosité que vos récits ont éveillée dans leur jeune imagination. Vous en emportez Timage dans vos coeurs quand vous quittes vos foyers, et, dans vos pérégrinations lointaines, nationaux et étrangers, également émerveillés, prêtent à vos discours une oreille charmée lorsque vous leur racontes sa hauteur fabuleuse , le luxe de ses galeries en dentelle , la richesse et le fiui des oruements qui la décorent. Le voyageur qui la contemple pour la première fois s'arrête, immobile d'admiration, devant cette masse prodigieuse, pourtant légère.
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qui, par la hardiesse de sa constrnctioii et la délicatesse de sps ouvrages, semble justifier la légende naïve où nous lisons quo les anges, aux heures de repos des ouvriers, se partageaient ce beau travail au bruit des conœrts célestes; rhahitaDt même de la cité, que l'assidoité de son aspect devrait avoir durd aux émotions qa*il fait naître, ne passe point soiis son ombre vénérable sans lever sur elle un regard oîi se peint visiblement Témotion d*une surprise toujours nouvelle. »
dette description poétique de la tour de Rodez donne une juste idée de sa magnificence.
Tout, dans Téglise de Rodes, n'est pas également à louer. Des travaux exécutés sous le cardinal d'Armagnac, d*apiès la direction de son secrétaire Pbilandrier, font disparate avec le reste de Tédifioe. Philandrier avait étudié I Rome les principes de l'architeclure dans les livres de Vitnive et d»'s autres écrivains de la renaissance, et surtout dans les œuvres qui s'élevaient de tous côtés dans la capitale du monde chrétien, grâce à Tiofluence et au patronage du pape Léon X. De retour dans sa patrie, il voulut en faire TappUcation , et e*est à cela que nous devons le fronton qui regarde la place d'Armes. Quelques dispositions intérieures, entreprises sous la direction de Bachelier, ne sont pas moins à déplorer, au point de vue de l'art et de Tunité Je style. ■ Les ornements, fussent-ils jetés avec profusion, ne peuvent jamais couvrir entièrement une faute; èt quel contre-sens ridicule que cette lourde tribune qui occupe le fond de la nef et se prolonge sur les chapelles des bas célést
« Si maintenant, dit M. Tabbé Magne, nous voulons embrasser d'un seul coup d'œil la longue suite de siècles que nous venons de parcourir, iii'U!> dislinf^uerons quatre i-»ériodes dans la construction de la cathédrale de Rodez. A la
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première appartiendront la plupart des chapelles qni sont * autour du chœur et les premières travées du chœur lui*
même ; elle correspond au xi\'* siècle. Pendant la seconde» c'est-à-dire au xv* siècle, le chœur fut terminé et une î^r.inde partie de la nef, en même temps qu'on élevait le jubé et que l'on sculptait les stalles. Le nom de Franrois d'Estaing remplit la troisième ; il acheva la nef, et fit construire la tonr. Enfin tout ce qui est du style de la renaissance occupe la quatrième période; e^estle temps de Georges d'Armagnac, de Philandrier et de Bachelier. »
Voici les principales dimensions de la cathédrale de Rodez : longueur totale, quatre-vingt-dix-sept mètres quarante-cinq centimètres dans œuvre ; la plus grande largeur prise dans la croisée, d'une porte à Tantre, est de trente-six mètres; la haiiteur sous def de voûte est de trente-trois mètres j hauteur de la tour principale, quatre-vingts mètres.
Le plan de la cathédrale est en forme de croix latine, avec collatt'raux et chapelles accessoires, air nombre de vingtsept. Celles qui accompagnent la nef et les deux premières du côté du chœur, au delà du transsept, sont élevées sur un plan carré, tandis que celles qui rayonnent autour du sanctuaire sont disposéies sur un plan hexagonal.
Pour terminer cette notice mt Notre-Dame de Rodes, il nous suffira d'apprécier l'effet général des principales parties du monument et d'indiquer les caractères de rarchileo ture qui a présidé à leur érection.
Le chœur, bâti dans de belles proportions, est complètement isolé de la nef par le jubé, qui, comme un voile mystérieux, sépare Tenceinte réservée au clergé du reste de réglise destiné à l'assemhlée des fidèles. H est composé de travées élégantes, assez larges dans tout le pourtour, excepté au rond-point de Tabside, où les piliers sont plus rappro-
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' chés. En cet endroit les arcades ogivales sont surélevées et aigufis ; les fenêtres sont également plus étroites et plus lancées. Les détails de rarcbitecture sont traités avec toute la perfection que l'on était en droft d'attendre d'artistes habiles et religieux. On conçoit sans peine que toutes les magnificences de Viivi aient ék' réservées pour le Saint des saints. Autour de l'autel sur lequel se célèbrent les plus redoutables et les plus augustes mystères, il était convenable que le génie de l'homme ouvrit tous les trésors de la décoration monumentale pour préparer à Jésus-Christ un lieu moins indigne de sa présence. Quel esprit pourrait rester froid au spectacle des pompes éblouissantes et de la poésie céleste qui régnent dans la région privilégiée de l'abside? l/amour de la religion, la foi en ses dogmes, la soumission à ses préceptes prédisposent au sentiment et à Tintelligence des beautés propres à nos basiliques.
Les piliers du chœur el de la nef 'n*offrent pas Tordon-
• nance pittoresque qu'ils ont habituellement dans les monuments du X1U* et du XIV* si^le. De simples nervures prismatiques viennent mourir à la suri u » du pilier avant d'avoiiatteint les feuilles du chapiteau. Les galeries, lourdes et obscures, n'entourent pas l'édifice de cette couronne lumineuse qui brille en tant d'églises du même âge. Les fenêtres sont divisées par de grêles colonnettes prismatiques qui se terminent en se rontonmant sous la forme de cœurs, de flammes ou de figures fantastiques.
Les boiseries du chœur sont très-remarquables. Nous laisserons parler iM. l'abbé Magne, qui les a décrites dans un si vie ( oloré : « Qu'on se représente une suite non interrompue de dais sculptés avec toute la profusion ordinaire au xvi* siècle, ornés de festons découpés avec tant de finesse, qu'ils semblent une légère guirlande de feuillage. Tous ces dais
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8ont reliés aux stalles par un panneau également sculpté, rempli d'arcades simulées, d'ogives, d*arcs*triloI)és, de
quatre-feiiilles. De chaque côté des stalles s'élèvent en gerbe des (uiiettes qui, partant d'une base commuiie, v uni se réunir aux petits tores du dôme supérieur. Ces tores aboutissent tous eux-mêmes à une même clef de voûte dout Télégance est tout à fait en harmonie avec l'ensemble de ce petit chef-d'œuvre. Le trône ëpiscopal, qui se trouve à l'une des extrémités du côté du sanctuaire, est plus remarquable encore : la stalle proprement dite est formée de trois jianneaux, dont les deux latéraux sont découpés à jour; le dôme supérieur a de curieux un uiagmlique pendentif, le seul que Ton remarque dans toute la cathédrale; il s'élève ensuite en forme de pyramide flanquée à chaque angle de quatre clochetons toujours sculptés avec la même él^ance et la même variété. »i
Le trait caractéristi^iue de l'extérieur de cette église, c'est la haute tour de François d'Ëstaiug, si pompeuse et si parée. Le portail est sans ornements.
NOTRE-DAME
DE GR£NOBL
La religion chretieime fut prècUée à Grenoble dans le cours du IV' siècle. Depuis sainl Domnin, qui vivait vers 380, nous GoanaissoDs la série des évèques qui r^giieat glorieusement rÉglise qui s*y développa proBiptement et qui ne
cessa d'y fleurir. La première construction p élevée à Thon-
neurde Dieu sur les rives de risère, iut sanctifiée par les jtriores ferventes des iJOpulalions uoiivellenienl <:onverties et par la foi des saints apùtres du DâU{)hiné. L'un des pi^iuiers édifices religieux fut remplacé , en 773 , par une église plus vaste et plus somptueuse, bÀtie sous Gharlemagne. Ce piince vraiment extraordinaire, qui ne fut étranger à aucune noble entreprise de son siècle, accorda probablement son concours à l'édification de cette basilique. Ce monument remplaça la cathédrale primitive sur la rive droite de l'Isère, à l'eudroit où se trouve aujourd'hui l'éghse Saint-Laurent. Elle servit de siège aux évôqucs de Grenoble depuis 773, jusqu'à l'époque où fut élevée à c6té d'elle ime nouvelle construotion plus spacieuse et mieux en rapport avec les besoins du culte, sous le patronage spécial de la sainte Vierge, c'est-à-dire la cathédrale actuelle. Les deux églises sont unies iutimeuient de uiamère que les fidèles peuvent facilement
GRENOBLE
coinmiini(|uer de Tune à l aulie. La plus ancienne esl suus le vocable de saint Hugues ; antérieujremeni elle était dédiée à saiot Saturnin.
Ces faits et plosieuis autres, fort importants pour rbistoire de la cathédrale de Grenoble, sont consignés dans de vieux titres et résultent de Textrait d*un registre de la chambre des comj)te.s, d'un pouillé drs bénéfices du diocèse de Grenoble de Fan i497 et d'un arrêt du parleraenl du Daupliiné du 7 septembre 1699. rendu à ia suite d'un procès intervenu entre le curé de la paroisse Saint-Hugues et le chapitre de la cathédrale, relativement à leurs prétentions réciproques et à leurs droits utiles. Une des conclusions de cet arrêt porte que VéyliUe Salnt-VmemU fia bâtie la première dnns Grenoble, par Charlenwf/ne ou par son neveu Rolland, et quà la suile il fui hùli uni' nuire ('(jltse at/près, ù flumneur de la Vierge, et que dans icelle était lu paroisse Hauilr Hugues, à laquelle celle de Saml-Jean [ut urne.
Ces témoignages historiques nous instruisent de plusieurs £aifs intéressants. Nous en devons la connaissance à M. Pilot, homme érudit et versé dans Tétude des antiquités du Dau* phiné. Nous nous plaisons à consigner ici (jue c'est à ses bienveillantes » ominunications que nous devons la plupart des détails qui c^omposent cette notice sur la cathédrale de Grenoble.
n ne reste plus aujourd'hui de Tancienne église Saint- Vincent, généralement connue sous le nom de Saint-Hugues, attribuée à Charlemagne, que les fondations et la base des murs. Aucun caractère architectonique ne peut faire attribuer à cette époque reculée les parties supérieures de l'édifice. Avant que les principes de la critique arcliéulogique fussent fixés, on avait fait remonter la construction entière à une date beaucoup trop éloignée. Cette erreur a été commise
en un graud nombre de lieux, ob. Ton prétend posséder des mODumente carlovingîens. La nouvelle église de Grenoble fat reconstruite sur le plan de celle qui TaTait précédée, ayec la même simplicité , sans tfanssepts ni collatéraux. Elle était composée d'une nef unique , en forme de carré oblong, terminée par une abside nicins large. L'examen attentif des parties qui pcuvert accuser une date, indique le commencement du xii« siècle, époque de transition à laquelle l'église fut rebâtie et dédiée à saint Hugues, évèque de Grenoble. Le style appartient évidemment à la naissance de Togive. La Toùte de la nef, qui présente trois travées, est plus élevée que celle du chœur. Les nervures de chaque cAté tombent sur deux colonneltes engagées dans des piliers qui supportent eux-nn'^mes les grands arceaux. Toute l'édise n'est éclairée que par deux fenêtres, l'une au fond du chœur et qui a été agrandie depuis quelques années , Tautre audessus de l'arc qui sépare le vaisseau de la partie antérieure de Pédifioe.
Un ouvrage qui existe dans cette église, et qui , apparte^ nMit à une époque bien plus récente, la fin du xv* siècle ou le commencement du siècle suivant , mérite l'attention des nirieiix, c'est la chapelle qui renfermait autrefois les fonts baptismaux et qui est placée maintenant sous l'invocation de Notre-Dame-des^pt-Douleurs. Un arc à plein cintre surbaissé, supporté par deux colonnes torses et accompagné de deux autres colonnes de même forme qui se terminent en fleurons, oCTre une clispositiou assez pittoresque, l ne ogive ornée de belles feuilles découpées et suruioritée d'un couronnement anguleux dominé par un élégant fleuron, s'élève avec grâce à une certaine hauteur. Les contours prismatiques, les formes un peu maigres de découpure, annoncent déjà rapproche de la décadence de Tart où la sûnplidté
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dfis sculptures allait être sacrifiée aux exigences d'un goAt moins pur.
Les fonls baptismaux qui occupaient cette chapelle ont été
déplacés en 1838, lorsqu'on songea à restaurer Téglise et à bâtir une chapelle parallèle à la première. Les essais n'ont pas eu un résultat satisfaisant. La construction moderne offre une maladroite imitation du style ogival flamboyant. Les niches sont mal exécutées^ et les statues qu'elles renferment sont tont à fait insignifiantes comme art et comme expression.
L'église Notre-Dame, qui sert actuellement de cathédrale, est plus intéressante, sous certains rapports, que la précédente. Saint Hugues nous apprend que la cathédrale de Grenoble est Touvrage de l'évéque Isame, qui la fît commencer après Texpulsion des païens de sa ville épiscopale Cette autorité parait irrécusable, malgré l'opinion contraire du chanoine Barthélémy, auteur d'un manuscrit sur Grenoble et sur le Dauphiné. Celte expulsion eut lieu en 955; c'est de cette année à 900 que les fondements de la nouvelle construction fuient posés et que l'église lut consacrée à la sainte Vierge, puisque, dans un acte de 905, la cathédrale de Grenoble est mentionnée comme étant encore sous le vocable de saint Vincent.
L'architecture de Notre-Dame de Grenoble offre un mélange qui fait penser que dans son état actuel la cathédrale
' Nidum sit quod post destructiouent payanorum, Isamus fpiscoitus œdificavit tedetiam GratUmopcditanam. Carlul. de saint Hugues. — Quelques auteun onl prélenda que la déuoniiutioii de païens de?ait être appliquée aux Samsia», qui auvaient occupé le pajs jusqu'à cette époque. U. Pilot
pen«ie, avw beaucoup pins de vraisemblance^ que les païens dont il est fait mention H.tns lo Carlnlain' de sninf Huffues rt sous l'r'piiropal ti'h'irpr , doivent ôlrc les Hongre» ou Hongrois, défaits dans les environs de Grenoble en 955.
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ne doit pas être attribuée entièfement aa travail dlsame. L'édifice porte des preuves matérielles de constmctions plus
récentes faciles à reœnnaître. Plusieurs siècles y ont laissé leur einpieiiitc et ont plus ou moins 'dhvré la disposition première. Ou incline généralement à croire que le portique qui précède l'église appartient à l'œuvre de l'évêque Isame. La forme de la porte située au fond du porche, les colonnettes de cette porte, leurs chapiteaux grossiers et d^autres détails ne démentent pas cette origine.
La façade seule du portique est b;ltie en pierres, le reste de la construction est eu briques. Comme dans la plupart des éf^lises romanes, le vestibule est surmonté d'une tour rarrée faisant saillie sur le corps de l'édiûce. Celte tour porte le cachet de Timpuissance de Tart de bAtir, quand il ne peut mettre en usage que des nutériauz aussi rebelles que la brique. La lourdeur de la masse inhérente à toute construction de cette nature n'est rachetée par aucun de ces artifices qui en dissimulent la pesanteur et la monotonie. Toutes les fenêtres percées sur les quatre faces du clocher sont à plein cintre et sans oniements. Le sommet n^est pas surmonté d'une flèche pyramidale et se termine d'une ma* nière assez désagréable.
Les arcades du portique , soit à l'intérieur, soit à Textérieur, ainsi que les vmYtes qui en dépendent, sontb&ties à plein cintre. l>e portail intérieur à double arceau est orné de quatre colonnes à chapiteaux romans. La partie la plus considérable rie la grande nef, les voûtes qui la recouvrent, les arcades des deux bas côtés, et celles des galeries supérieures sont à ogive naissante. Les voûtes sont généralement bien construites. On a ciselé différents sujets sur les defs destinées à les fermer. On peut distinguer sans peine une sculpture très-curieuse : un évèque, tenant un livre d'une
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main, donne la bénédiction de raulre ; il paraît que dans cet t'vécjue, dont la lêle est ceiiitii d'un l)andeau, on a votdii représenter Isarne , le fondateur de Téglise et le premier des évoques de Grenoble qui rt^gna en souverain sur la vîUe. La vieille cité de Grenoble fut longtemps, en effet» gouvernée par oes évèques qui joignaient la puissance temporelle à leur autorité spiriluélle. Les populations furent heureuses sous leur paternel empire. Plusieurs autres villes, telles que I jége * f Cain! rai , furent , durant des siècles, sounùses à des constitutions semblables.
Riclie en souvenirs, remarquable par son ensemble et son aidiitectufe sévère, la cathédrale ^ Grenoble rappelle, dans un des monuments qui en décorent Tintérieur, l'époque brillante où le beau gothique a créé ces chefs-d^œuvre. Le tabernacle placé à droite, dans le chœur, est un morceau précieux de sculpture qui peut rivaliser avec tout ce qu Une féconde imagination a produit de plus gracieux et de plus léger en ce genre. Ce magnifique monument, justement admiré des artistes et des connaisseurs, aussi remarquable par la pureté de ses formes que par le précieux, fini de Texécution, date du XIV* siècle. C'était dans un temps oh Tart catholique . était arrivé à son apogée. On ignore quelle main habile a su exécuter ce noble ouvrage; on est. porté à l'atlnJuK r ii Nicolas Girard, marbrier ou imaigitr de Grenoble, le même qui, en 1353, construisit par ordre d'Humbert 11 les tombeaux ou mausolées des dauphins, placés autrefois dans relise Saint-André, et démolis par les protestants en 1
Le tabernacle est surmonté d'un dais à trois faces, qui le couronne d'une manière admirable. Tous les détails en sont traités avec la i ! is surprenante délicatesse; le ciseau s'est plii h perfectionner jusqu'aux formes les phis arress*»ire.s. Huit niches, placées sur deux rangs, sont ouvragées avec le
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même luxe; elles sont anjomrd'biii vides de leurs statuettes,
détruites pendant les guerres de rolicion. F^s dais qui on font le couronnement servent en m^'me temps de base pour soutenir d'autres statuettes, qui ont également disparu. Les feuillages, les rinceaux, les fleurons, ces mille créatious rsvissaotes de l'art gothique, se desanent au-dessus de oe second rang, et en font une véritable corbeille de feuilles et de fleurs. Le sommet est triangulaire et 94taché de la muraille ; il offre enc(tre trois niches, et se termine de la manière la plus heureuse et la [»lus pittoresque.
Tout le moDument, en pierre très-fine et très-dure, a deux mètres quatre-vingt-quinfe centimètres dans sa plus grande largeur, sur quatorze mètres trente-quatre centimètres d*âévation, depuis la base jusqu'au point le plus culminant. H est vulgairement désigné sous le nom d*ofr(j&9ue.
A culé du tabernacle est sculptée en relief une espère de portail gothique, avec (\(^m niches latérales, décor»"^ de festons, de dentelures, de rosaces, et qui se rapporte à la même époque que le monument que nous venons de décrire; le genre du travail indique qu'il appartient au même artiste.
Un troisième monument, moins riche que les précédents, rosis cependant digne dMntérèt, est situé de l'autre c^té du chœur; il se ressent de la décadence des arts. C*est un tombeau que til ( (Histruire, en H07, l'évAque Aimon Chissay, pour servir à sa sépulture et à celle de ses successeurs.
SAINT-LOUIS
DB BLOI8
Le christianisme fut prêché dès la fin du m" siècle à toutes les cités importantes baignées des eaux de la Loire. Il est probable que la ville de Blois reçut la parole évangélique à la même époque , quoique nous n'ayons aucun document bistorique pour Passurer positivement. Le premier oratoire • chrétien bâti dans son enceinte nous est entièrcnienl inconnu jusqu'au vi' siècle, où Sigebert en fait mention dans sa chronique à l'année 550, et nous apprend qnW était dédié au prince des apùires. Saint Gr^ire de Tours, dont on ne peut s*empècher de citer le nom dans toutes recherches sur nos antiquités historiques , raconte , au livre de la Gkire des eoiifesseurs, comment on transporta à l'église Saint-Pierre de Blois la dépouille mortelle de saint Solenne, l'an 589.
Ce saint évèque (h? Charires, dont le nom fut en grande vénération pendant le moyen mourut, selon la tradition, en 509, à Maillé, aujourd'hui Lnynes, en Touraîne, oh il avait accompagné Glovis, qui Thonorait de sa confiance. Le corps de saint Solenne reposa d'abord dans une église dédiée à Notre-Dame, et qui, plus tard, changea son nom eu celui de Saint-Venant, près de la basilique de saint Martin, à Tours. L'église ayant été ruinée par la fureur des païens, on ignorait le lieu où se trouvaient les saintes reli-
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qucs, lorsque, le i 3 janvier 589, soiis le pontificat de saint (irégoire, Dieu, .ui muyoïi de deux prodii^es éclatants, flt eonnaîtrf l'endmit où étaient les restes de son servileur. Les^ reliques du bienheureux évéque furent transférées à Blois en grande pompe, au nûlieu des populations. La présence de ces reliques et ]a confiance des peuples firent dianger le vocable de Téglise Saint-Fîerre en celui de Saint-Solenne. Ce dernier nom traversa bien des siècles, et fit place enfin à celui de Saint-Louis, que porte la ( athédrale actuelle, coiniTie nous le verrons prochainement, liiois, h cette épotiue, ne possédait pas les honneurs d'un siège épiscopal : le filésois était compris dans le diocèse de Chartres.
Vers Tannée 650, le nombre des fidèles croissant toujours, et la dévotion de saint Solenne attiranjl un nombre considérable de pèlerins à son tombeau, on résolut de rebâtir l'église Saint-Pierre, que quelques auteurs désignent simplement sous le nom de crypie. Cette seconde construction, plus vaste et plus ornée que la première , devenue église paroissiale , eut encore son principal autel dédié à saint Pierre, selon les traditions antiques, qui exigent que les autels soient placés sous l'invocation d*un martyr; mais, dans le langage populaire, le nom de saint Solenne fut seul connu. En lOf 6, cet édifice, ruiné par le temps, et devenu d'ailleurs insuffisant jHiur les besoins du culte, fut reconstruit sur le nu^'uio em- [ilae<^men<, mais dans des proportions plus développées. Pour venir en aide à Vœuvre, que les ressources des fidèles ne pouvaient terminer, Leuthgarde de Vermandois, veuve de Thibault dit le Vieux, et ses enfants Eudes 1*^ et Hugues, archevêque de Bourges, firent des dons considérables , et y fondèrent un chapitre séculier. Le nouveau monument apjvirlenait à la renaiœance de rarchiteclure au ciimmencement du u' siècle, et oU'rait les caractères de cette archi*
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lecture romano-by/autino, qui a laissé, non loin des bonis de la Loire, tant d^édifices remar(|uables. Les largesses des comtes de filois et de Tarchevéque de Bourges nous donnent à penser que toutes les ressources de Tart y avaient été employées, et que y suivant le laii|;ag6 de Baoul Glaber, une noUe et blanche basilique avait succédé à la vieille et noire église Saint^leime. A peine cet édifice subsista-t-il quatrevingt-dix anuées. Tliihauil le Grand, comte de Bloi.s, le réédifia entièrement, les travaux furent achevés le 8 des calendes de juillet 1106.
Le chapitre séculier fondé par Leuthgarde et ses enfants, au commencement du if siècle, ne pouvait subsister à cause de Textrème modicité de ses revenus. En 1132, Thibault, du consentement de Godefroy, évéque de Chartres, donna à l'abbaye de Bourg-Moyen tous les droits (^u'il possédait sur la prébende de Saint-Sulenne.
Le monument élevé en 1 1 06 menatjait ruine sous le règne de Charles VI; en 1390, on fut obligé de le démolir. Alors on jeta les fondements de deux fours, dont une seule fut élevée; elle sert aujouidliui de base au clocher actuel. La construction fut entreprise sur un vaste plan, mais Thistuire de l'église de Blctis n'est que l'énumération de ses désastres. Kn 1F)i4, d'efTmyables calamités en nécessitèrent la reconstruction. Peu de temps après, en 1568, les calvinistes s'en emparèrent, et se portèrent aux excès les plus odieux. Nonseulement ils pillèrent les objets précieux, mais encore ils arrachèrent de sa châsse les ossements vénérés de saint Solenne , les brûlèrent , et en jetèrent les cendres au vent . *
En 1609, les catholiques de Blois construisirent la tour, surmontée de son petit dôme h jour, qui domine encore et la cathédrale et la ville. Cette tour seule, solidement bâtie, put résister aux coups de la tempête. qui, dans la nuit du 5
au 6 juin 1678, foudit sur la nlle et les campagnes voisiiies. L'^glîse fut renversée» à l'exception de quelques parties peu importantes, d'un petit nombre de piliers , ^ de pluaiduis
chapelles accessoires du côté mériiliuiial.
Les siiiifs du fléau luient affreuses dans tuule la cit6; beaucoup de citoyens firent des pertes immenses. Touchées de tant d'infortune , Marie Charron, épouse du marquis de Golbert, ministre des finances de Louis XIV, et la marquise de Soumeriy sa soeur, supplièrent le roi de relever Téglise de ses ruines, et de consoler tant d'afflictions. Leurs vœux furent entendus : Louis XIV ordonna la restau lauun complète de l'église de Blois. Le nouvel édifice fut consacré le 9 juillet 1730, sous la protection de saint Louis.
L'érection de l'évèché de Blois date de l'année 1693; le premier évéque fut David-Nicolas de Berthier, nommé le 22 mais de la même année ; mais il ne prit possession de son si^ge que le 15 juillet 4697. Ce fut son successeur, Jean- Franrois-Paul de Caumartin, qui fit la dédicace de l'église Saint-SoU-nue, el qui la jilara sous l'invocation de saint Louis. L'évèché de Blois avait été supprimée 1801, et réuni à celoi d'Orléans; il fut rétabli par le concordat de 1617.
La cathédrale Saint -Louis serait un monument remarquable si elle avait conservé les traces des différents styles qui présidèrent à sa construction. Dans son état actuel, elle est inférieure à une autre église de Blois, simple église paroissiale sous le titre de Saint -Launur ou de Saint -Nicolas, qui mérite d'être placée au premier rang des édifices religieux du xn" siècle. Si Ton excepte quelques ogives du XVI* siècle, la cathédrale appartient à cette architecture froide et compassée qui fleurit en France sous la protection de Louis XIV, et qui éleva de si nombreux édifices- à Paris et les cathédrales de Versailles et de Ramiers. L'église est com-
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posée d'une large nef, de deux collatéraux garnis de cha- |ielles et d'une nef déambulatoire. L'ensemble de Téglise ne manque pas de régularité; les voûtes, avec leurs nervures à vives et fortes arêtes, sont bien exécutées. Les cinq grandes fenêtres du chœur, percées dans de larges proportions, produisent un bel effet; les piliers, beaucoup trop massifs, sans chapiteanx, sont surmontés d'une bande saillante, sur laquelle sont sculptés divei's sujets assi;z diiliciles à expliquer. On croit distinguer dans un entlroil deux anges debout , soutenant un linge qui semble élre le voile de la sainte Vierge conservé dans la cathédrale de Chartres. Les autres bandes sont simplement ornées de feuilles.
Dimensions de la cathédrale de dois ! bngueur dansœuvre, soixante mètres; largeur totale dans œuvre, trente mètres quatre-vingts centimètres; bauleur de la nef, sous clef de voûte, dix-huit mètres soixante-<lix ceuUmèlres; hauteur des latéraux, huit mètres soixant6«dix centimètres; élévation du clocher, cinquante mètres.
SAiNX-APOLLlNAlRE
D£ VALENCE
La foi chrétienne fui prêchée dès les premiers temps de rÉglise dans l'ancienne province du Valenlinois par Félix, Fortunat et Acbillée, disciples de saint Irénée, évéque de Lyon. Ces trois ferreats apôtres commencèrent leur mission à la fin du Aède» et furent martyrisés à Valence. Lliistoire ne nous a pas appris qu'ils fussent ornés du caractère épiscopal. Saint Éinilicn, qui vivait Vim M est le premier évêque que l'on connaisse certainement, li eut pour successeur saint Sextus, (|ui souffrit la persécution et le martyre, lors de l'irruption des barbares. Un des plus célèbres entre les anciens évéques de Valence est sans contredit saint Apollinaire, frère de saint Avit, évéque de Vienne : il vivait à répoque des rois méroving:iens.
La basilique primitive de Valence éprouva de nombreuses et fréquentes cafaslrupiies jus(|u'au ciunmencement du xi' siècle. Les Vandales et les Goths ouvrirent la marche de ces innombrables tribus qui vinrent tour à tour répandre dans nos provinces le désordre, l'incendie et la mort. Les villes, abandonnées et dévastées, ne montraient après lenr passage qu*un triste amas de décombres et de cendres. Valence, ré* duile à la dernière extrémilé, ne dut son salut qu'à labra-
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voure de Ck)nstance, général romain, qui plus tard lut associé à Tempire. Ea 430, Aétius abandonna aux Alains le pays travené par le Rhôn^; les vainqueurs vinrent établir leur siège à Valence, et réduisirent tonte la contrée à la plus affreuse misère. Les plaies causées par cette occupation saignaient encore, lorsque Zobaous se présenta devant la ville à la téte des Lombards. Le chef de ces nouveaux ennemis , après avoir pris et saccagé la ville de Die, se préparait à faire subir le même sort à Valence, quand le patrice Mummolusle força subitement à se retirer. Mais ,ce fléau ne devait disparaître que pour faire place à un autre plus épouvantable encore. En 730, les Sarrasins envahirent le Dauphiné, et ne purent en èlre chas^'s que par la force des armes de Charles- Mard'l. La ville de Valence, victime de ces luttes, fui rédnile en cendres par l'armée des Francs, qui poursuivait les musulmans jusque dans leurs dernières retraites. En 860, les Normands parurent sous les murs de la ville, et, apiès quelques Jours de résistance, ils la livrèrent au pillage. L*4glise épiscopale dé Valence eut de la peine à se rétablir. Le courage des évêques et des fidèles, mis aux plus rudes épreuves, lie se rebuta jamais quand il fallut relever la maison de Dieu. Les populations, pour lesquelles la reli^don est le premier des besoins . se portaient avec zèle à la restauration de leurs temples et de leurs autels; après s*ôtre assurées un lieu pour prier» elles songeaient à rebâtir leurs habitations et leurs foyers.
En 1095, le pape Urbain II, en allant prêcher la croisade à Clermonf , passa par V.dence, oh il fit la consécration solennelle de la cathédrale nouvellemeul reconstruite. monument actuel remonte à celte époque reculée. Ou pourra s*en convaincre par la description que nous allons en donner. Pour îie point interrompre le cours de Thistoire de Téglise
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épuGOpale de Valence» nous dirons qae tour à tour enclavée dans les royaumes de Bourgogne et de ProTenoe, elle fit enfin partie des États de Tempire, vers la Gommencement du XII* stkle, lorsque Conrad le Salique eut hérité des proyinoes de Rodolphe III. Après la dissolution du royaume de Homgogne, Vfdence fut soumise à la puissauce spirituelle et temporelle de ses évéques, en 1157. Elle jouit d une paix heureuse et d'une grande prospérité sous leur paternel gouveniement. Malgré les efforts de factions remuantes, le pays de Yalenlinois demeura pendant plusieurs âhdet sous la dépendance de ses évéques.
En 1 566, les protestants de Valence s'agitèrent avec tant de violence, qu'ils réussirent à s'emparer de lelte ville et de plusieurs autres du Bas-Dauphim5. Les monuments religieux ne furent pas respectés de ceux ([ui venaient d'abjurer la croyance de leurs pères. Us souffrirent beaucoup de leurs profanations, et perdirent non- seulement leurs richesses et leurs ornements, mais encore trop souvent les parties les plus nobles de leur construction.
La catliLMirale de Valence avait été dans le principe dédiée à saint Corneille et à saint Cyprien, ce fut plus tard qu'elle changea de vocable en prenant le nom d'un de ses plus illustres pontifes. Elle porte dans toute leur pureté les caractères de Tarchitecture romano- byzantine de la seconde époque. 11 existe peu d*édifices où ce style, noble dans sa sévérité, soit exprimé avec plus de grandeur et d'harmonie. Les fonnes des arcades, des chapiteaux, des moulures, sont irréprochables sous le rapport du type et rappellent les détails des plus célèbres monuments de la même époque. Les antiquaires estiment Tensemble de l'église Saint-Apollinaire précisément à cause de cette unité de style, et, si j'osais ainsi parler, à cause de ce parfum d*antiquité chrétienne qa*on y req[kire.
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L*aspect général en esl ^^ravc el solennel, et les caprices de Ja décoration n'en «luiiinueul pas relfel religieux.
Le plan de Téglise de Valence est régulier : il y a deux collatéraux autour de la nef principale » sans chapelles accessoires. Le transsept est assez yaste. Quelques portions de l'élise ont été rétablies en 1604, apr^ que les troubles de la réforme furent apaisés. Nous nous contentons de le men^ tioimer, parce qu'il n'y a point de style dans cette arebiteclure. Le portail a été détruit -en grandi; partie par la cliule de la tour, atteinte du ft u du ciel en 180(). Cette tour avait été reconstruite en 1820, mais avec si peu de précautions, qu'elle n*a pas tardé à s'écrouler de nouveau. Aujourd'hui die est sur le point d*ètre entièrement rebâtie. Les travaux en ont été dirigés par un architecte habile.
SAINT-PIERRE
DE VANNES
L'msTomE de l'Église de Vannes est eonforme en beaucoup de points à celles des autres Églises établies dans les Gaules durant les premiers siècles. Elle eut des commencements bumhles et obscure, elle se développa lenlement à travers
des (iljsfat les ilii plus d'un irenre, et siibit à diverses reprises de tcn ii )lt'S catastrophes. Au temps des guerres des barbares, qui dévastèrent la Bretagne et arrosèrent de sang ses villes et ses champs y la cité de Vannes fut entièrement dévastée; Téglise épiscopale éprouva le même sort. D'aifrenses calamités se succédèrent d'une manière si déplorable , que le «èle et le dévouement de» fidMes furent mis aux plus rudes t'pr(.'iives. Mais la piété vive des Vannetais , jointe 5 la force de caractère et l'opiniâtreté dans la résistance qui, de tout temps, ont été l'apanage des Bretons, triompha heureusement des difficultés et répara les désastres. La cathédrale incendiée sortit de ses cendres plus belle et plus somptueuse, prenant dans sa reconstruction des éléments nouveaux. Les sacrifices et les efforts des ferventes populations du diocèse de Vannes mérif iTtMit d'être solennellement encouragés par le souverain pontife : quatre brefs descendirent successivement
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de la chaire de saint Pierre, applaudissant à l'ardeur des fidèles, et rammant encore leur enthousiasme par cette distinctioii flatteuse.
Nous nuTTOiuf, autant que cela bous est possible, les di- Tefses épreuves que la cathédrale de Vannes eut & traverser, et les différentes reconstructions qui Pont amenée jusqu'à nous dans l'éfat où nous la voyons actuellement. Nous ferons usage de notes historiques dues h la bienveillanle coniininncation de M. Tabhé Gaudin, chanoine et secrétaire de Véyùché de Vannes.
Au temps où la dté se gouvernait indépendante, soumise seulement aux lois du municipe* elle fit construire à grands frais un édifice en rapport avec la richesse publique. Ce monumenl, «lesliné aux réunions des citoyens, s'élevait majestimtmnmt nu cœur de la ville, snivant les expressions de Baillet. U dut être, dès le principe , consacré à des usages profanes, peut-être même au culte idol»\frique; Vannes gémissait alors dans les ténèbres du polythéisme.
C'était vers Tan 410 de Père chrétienne. La foi catholique pénétrait de toutes parts la vieille société patenne, et apportait dans son sein épuisé des doctrines régénératrices; ];i mission des apôtres était continuée avec c^lte ft^rc^i surnaturelle qui caractérise la première prédication de l'Évangile. \)6']h les rives de la Loire avaient retenti à la voix de saints missionnaires. Saint Clair était venu prêcher la bonne nouvelle aux peuplades dispersées sur les bords de ce fleuve, à Tendroit où il a son embouchure dans l'Océan. Le bruit s'en répandît au loin , comme celui d*un fait extraordinaire , et, Dieu accompagnant sa parole de prodiges, beaucoup de persunnus enibra^ssèrent la religion qu'il apportait. Vannes alors fut chrétienne. Le nombre des croyants devenant de , jour en jour plus considérable, on voulut quitter les maisons
des néophytes pour se réunir en commun dans un lieu consacré par les prières et par les cérémonies de l'Église.
Saint Paterne, le premier évôque de Vannes, chercha les moyens de procurer au tronpeau qu'il gooveniait mi édifice convenable pour rassemblée des fidèles. Il obtînt sans peine de convertir en église Tédifice consacré auparavant aux mystères dégradants du [tnganisme, et, après l avoii- purifié, il y célébra l'auguste sacrifice. Vers le milieu du siècle, ' en 455, les oilices chrétiens s'y faisaient avec beaucoup de pompe.
De cette construction antique il ne reste plus que le souvenir historique et remplacement, que Ton est jfondé à croire celui de la cathédrale actuelle. Les évèqnes des premiers
siècles de TÉglise n'ont jamais abandonné à des usages vils les lieux oîi se dressa l'autel primilil. Ils .ivaient tant de respect pour cet endroit vénérable, qu'ils ne l'abandonnèrent même pas quand des accidents de force majeure les contraignirent à rebâtir leur église. L'autel était la pierre solide, immuable, autour de laquelle s'élevait Téglise diangée, augmentée, transformée; tout se pouvait déranger ou enlever, excepté l'aufel , qui devait demeurer immobile, comme la religion , dont il rappelle les plus augustes mystères!
La construction qui suivit la première fut sujette à de nombreuses variations; au ix* siècle, elle fut détruite par les Normands, ces ennemis jurés du culte chrétien et des monuments religieux, qui pénétrèrent deux fois à Vannes à des distances fort rapprochées, en 847 et en 86S. H fallait que l'K,L;lise d'Occident eût à i etie époque si's persécuteurs, tandis qu'en Orient Nestoi ius alt.npiait les ^triuripes du christianisme , en faussant le dogme sur la personne du Fils de Dieu. Les Normands, en Bretagne comme dans les autres
contrées devenues la proie de leurs fanatiques dévastations, écrasaient les auteli> sous los dei)ii.s des temples, chassiiient du sein de leui-s retraites les hommes dégoûtés des fausses joies du monde et les vierges effrayées de sa malice et de sa ooRuption; les barbares avaient déjà envahi tout le pays qui se trouve entre la Loire et le Blavel, précédés de leur répu* tation terrible» et ce fut pour éviter leur meurtrière et sar crilége atteinte que, suivant dom Morice, les moines de Locminé et de Rhuis se retirèrent en Berry, emportant avec eux les précieuses reliques de saint Paterne.
Délivrés de la crainte de ces hordes sauvages après la conversion de RoUon, leur chef, les fidèles relevèrent la cathédrale avec toute la magnificence dont ils étaient capables» à hi suite des malheurs qui venaient de peser sur eux. Cet édifice fit place, sans doute, quelques siècles après, à une nouvelle cuiistruLtion romano- byzantine, qui, vers le xiv* siècle, chancelant de vétusté, menaçait de s'écrouler entièrement. Ce fut alors qu'elle attira 1 attention des pontifes romains, qui, à des époques éloignées dans le temps, mais rapprochées et unies dans une même pensée, adressèrent aux Vannetais les quatre brefii dont nous avons parlé précédemment. On conserve soigneusement encore, dans les ar^ chives du chapitre, celui de CalLxte III, de glorieuse mémoire; il porte la date de 1455, et parle de la cathédrale comme d'un édifice inhabitable et abandonut' *. Celui de Pie I! vint quatre ans ajffès, c'est-à-dire en i 459 ; il exhorte les fidèles à contribuer par leurs offrandes à la réparation et à l'édification de l'église et du doltre. Le bref de Gatixte IV la suppose en partie tombée et menait ruine Enfin Léon X
• Tôt aliter discooiterta.
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éleva pareillement la Toii en 1 51 4 ; il parle àn maltre^utel et ilu chœur comme ne ]t" tuvaiiL, sans graml daii^^ci , «n-vir aux offices'. L'examen de la catliédraU' de Vannes monlre, au premier aspect, Tellet des paruies des souverains pontifes sur les populations. La plus belle portion du monument ao ' tuel porte les caractères du style architectural de la fin du XV* siècle et du commencement du xvi*. Une dernière restauration a laissé la cathédrale dans son état présent; elle eut lieu sous l'épiscopat de Valadire.
En cherchant à apprécier les styles architectoniques qui ont laissé leur empreinte dans la cathédrale de Vannes, nous reconnaissons le signe évident de deux phases remarquables. La grande nef et les bras du transsept appartiennent au style ogival flamboyant fleuri qui précéda immédiatement la .décadence des arts chrétiens, tandis que le chœur, bâti dans les dernières années du xvn« siècle, attriste l'œil de la pauvreté de son architecture. Deux procédés sont ici en présence : on n'a pas besoin de prononcer un jugement, la première impression suffît pour décider de la supériorité du style ca- ' tbolique sur un style bàtaid. La nef, sans piliers et sans colonnes, présente une belle voûte ogivale : tout autour elle est aocoiniKignée de huit chapdles asses régulières et élégantes.
Deux chapelles, dont lame est consacrée au tombeau de saint \ mcent-Ferrier, et i autre à la sainte Vierge, occupent les deux extrémités du transsept. Nous recommandons l'attention de Tartiste deux belles statues^ pleines de grandeur et d'expression, représentant saint Vincent et un abbé, que Ton est porté à croire saint Guenbaâ. On rencontre rarement
t Majns ,tllare et chorus <iJm< ruijxtin initMntUT^ptûdCttlIOlMiobpuiclUum iiMuindUis ruinœ.... ab im/c recedere cog<uUm. *
des œuvres plus digues d'altirer les regards, et plus parfailcs d'ensemble et de détails. Nous n'oublierons pas non plus deux autres statues en marbre de saint Pierre et de saint Paul, patrons de la cathédrale et du diocèse» placées aux deux petits autels coUatéranx situés à rentrée du chœur et adossés à c^eux énormes piliers.
Le portail uccideutal pi'ésente quelques motiis gracieux cl délicats de la sculpture monumentale à la fin du xv* siècle. A gauche s'élève la tour, dont la flèche fut frappée de la foudre en 1824. Une construction de mauvais goût a remplacé cette aiguille hardie et élancée; le prîndpe qui devait guider rarchitecte dans cette restauration était simple let clair : il fallait reproduire le plus exactement possible l'édifice détruit par le feu du citl. La ijase de la tour indique une auciennuLé un peu plus reculée que le reste de la façade; elle appartient au xiv^ siècle, suivant l'opinion de H. Taslé, maire de Vannes. Une autre partie accessoire à la cathédrale, mais néanmoins fort intéressante, accuse une époque plus éloignée encore : elle doit être rapportée à cette àre n>mano-b3^2antine qui nous a laùsé dans plusieurs villes des cloîtres si curieux. Telle est la pensée de M. Charrier, architecte distingué, et cette appréciation peut être facilement constatée aux caractères positifis de la construction.
n est f Acheux que Pextérieur de la cathédrale de Vannes , le seul monument dont la ville puisse se glorifier, soit encombré de masures et d'échoppes. Nous faisons des vœux
pour qu'où débarrasse le saint édifice de ce hîdenx entourage, d'autant plus que le travail exlérieui- e.st soigné. De belles galeries découpées à jour circulent autour de la nef» et de hardis contre-forts sont couronnés de clochetons aigus dWe disposition pittoresque. Au centre de la façade du
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traiissept septentrional il existait autrefois une porte, aujourd'hui murée , dont la décoration rappelle les beaux jours du style ogival fleuri.
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